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SAndor Albert: 

VERS UNE THEORIE LINGUISTIQUE DE LA TRADUCTION DE TEXTES 

Le but de cet article est d'essayer de découvrir quel-

ques-unes des inter-relations particulibres sous-jacentes de 

la théorie de la traduction et de la linguistique du texte, 

ainsi que de déceler quelques aspects linguistiques qui se 

profilent d'une manibre plus ou moins explicite h l'arribre-

plan de cette activité extrdmement complexe qu'on appelle 

traduct ion. 

Il est bien connu que la traduction est, par sa nature, 

une science interdisciplinaire qui, par conséqueni, fait ap-

pel h plusieurs sciences (linguistique, littérature, sémiolo-

gie, logique, psychologie, théorie de la communication, socio-, 

psycho- et ethnolinguistique etc.). Cependant, malgré l'abon-

dance des ouvrages consacrés h la traduction, on est encore 

tr6s loin de pouvoir parler d'un domaine entibrement exploré 

et profondément compris. Ii existe de trbs bons "manuels de 

traduction" -- cf. les stylistiques comparées de Vinay-Darbel-

net et de Malblanc 1 -- qui font une approche de la traduction 

du point de vue de la grammaire contrastive ou de la linguis-

tique appliquée, mais leurs auteurs traitent des problémes 

plut6t lexicaux, stylistiques, phraséologiques etc. qui ne 

sont toutefois acceptables que pour deux (rarement plusieurs) 

langues faisant objet de leurs analyses contrastives; et mdme 

s'ils s'occupent des questions syntaxiques, ils restent en 0- 
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néral dans les cadres de la phrase unique (sans contexte). Le 

contenu de l'arriére-plan théorique de ces ouvrages est trop 

vague et trop general Dour pouvoir ótre considéré comme fonde-

ment h. des considérations linguistiques. 

D'autres auteurs s'efforcent de découvrir le bénefice 

qu'offre la traduction dans la pédagogie de l'enseignement et 

de l'apprentissage de langues étrangéres. •C'est peut-Otre le 

cőté le plus étudié de la traduction: la linguistique appliquée 

s'en occupe avec le plus grand soin et a déjh tiré pas  mai  de 

conséquences utiles, surtout dans le domaine de l'exploitation 

psycho-pédagogique de la traduction. 

Un certain nombre d'auteurs, sous l'inspiration de la 

psychologie et de la psycholinguistique, essaient d'4tudier les 

aspects humains de l'activité traduisante: us analysent les 

processus mentaux de la psychologie de l'apprentissage qui se 

déroulent au cours de cette activité. 2  

Quant aux questions theoriques de la traduction, il nous 

suffit de mentionner les noms de G. Mounin, de J. Catford, de 

R. Jakobson, de W. V. Quine, de E. A. Nida etc. qui ont tous 

contribué h decouvrir les fondements théoriques de la traduc-

tion. 3  

Cependant, bien qu'il soit largement reconnu qu'il existe 

des inter-relations particuliéres entre la théorie de.la tra-. 

duction.  et  la linguistique du texte, ces correspondances n'ont 

été mines en evidenceque d'une mani6re ti-op vague et trop frag-

mentaire. Noun devons noun contenter des'constatations telles 

quo d'une part la lingui6tique du teXte Pourrait bien servir de 

base pour une conception linguistique de la traduction et que, 

d'autre part, au cours de son -elaboration, la linguistique du . 
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texte a toujours donné une large place aux problbmes soulevés 

par la traduction. Ii manque, pourtant, une description sys-

tématique et plus vaste qui tiendrait compte des Probl6mes  

communs de la traduction et de la linguistioue du texte. 

Queues sont les raisons pour lesquelles les linguistes 

et les spécialistes de la traduction essaient d'éviter ce ter-

rain immense immense et marécageux qui s'étend entre la théorie trop 

générale et la pratique justement -  trop pratique de la traduc-

tion, tout en concentrant leurs efforts sur l'analyse des 

questions telles que la possibilité ou l'impoSsibilité de la 

traduction, les limites theoriques de la traduction, l'analyse 

minutieuse de la traductibilité, des universaux du langage et 

des "belles infid6les":i Ii s'agirait done d'essayer de betir  

une théorie linguistique de la traduction de textes, ou bien, 

pour etre moms ambitieux, de delimiter le champ d'une telle 

théorie. 

Pourtant, la crainte des linguistes devant l'étude de ces 

questions est parfaitement compréhensible. D'importants obstac-

les surgissent devant eux, tels que 	manque d'un mod6le '.(de 

type génératif ou autre) de la grammaire du texte; l'élabora-

tion d'une sémantique de valeur générale; l'étude plus appro-

fondie des facteurs linguistiques (et aussi extralinguistiques) 

de l'organisation du texte etc. La confusion se trouve aggran-

die par le fait que le terme "traduction" (mot curieux qui (14- 

signe l'activité et le résultat de cette activité en mOme temps) 

est défini d'une fagon insuffisante ou, pour mieux dire, les 

définitions que les différents auteurs lui donnent, suivent le 
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but de leurs créateurs, et ne sont utilisables que de leur 

propre point de vue. Nous pourrions done citer des définitions 

du point de vue de la théorie de la communication, de la sémio-

logie, de la psychologie et de la psycholinguistique, de la p4- 

dagogie et, bien stir, de la linguistique (réparties par lin- 

guistes), sans quo ces définitions s'excluent ou se contredisent. 

Cette méme difficulté de.  définition surgit aussi pour le terme 

"texte". Les "définitions" telles qu'on en rencontre dans les 

dictionnaires de linguistique 4  on les périphrases hjelmslevien-

nes 5  ne précisent rien sur les aspects linguistiques du texte 

qui se résument en un mot magique, lui aussi d'ailleurs trés 

mai défini et extrdmement confus: la cohérence (ou cohésion) du 

texte. 

Ii est done tout á fait naturel que des raisons tant théo-

riques que pratiqUes aient motivé les recherches pour élaborer 

des gramMaires qui auraient h énumérer non seulement les phrases 

bien formées d'une langue, mais aussi leurs combinaisons cor-

rectes. Pourtant, á la seule exception de T. Van Dijk 6 , les 

grammaires du textes n'existent jusqu'ici que dans les raves 

des linguistes qui n'ont pas fait grand-chose en ce qui concerne 

la construction de modéles étendant la notion de grammaticalité 

sur les concaténationsde phrases. Le modéle de Van Dijk désigne 

un ensemble de.tAches en rapport avec des textes, et d'apr6s lui, 

une grammaire du texte adéquate doit: 

énumérer formellement tous. les textes grammaticaux d'une 

langue, et rien que ceux-ci; 

donner des descriptions structurales pour chacun des 

textes engendrés et aussi pour une partie de textes 

semi-grammaticaux non engendrés par la grammaire; 
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formuler des  régies  et des conditions, h toua les ni-

veaux de la description grammaticale, pour les sé-

quences paire, triple, n-iéme de phrases organisées 

en une suite linéaire, c'est-h-dire expliciter les 

propriét4s de phrase en fonction des relations entre 

phrases; 

formuler les  régies  spéciales décrivant les macro-

structures de textes ainsi que les  régies  qui définis-

sent ces macro-structures par rapport aux structures 

de phrases du texte; 

d'une mani6re globale formuler les  régies  constituant 

les structures sémantiques . de tous les textes bien for-

més d'une langue et celles qui les mettént en relation 

avec les structures phonologiques. 7  

Le modble de T. Van Dijk est un modéle de type génératif 

qui se construit comme is modble stand . d de la grammaire gé-

nérative. Du point de vue de notre analyse, il est suffisant 

de supooser gu'un tel modble peut etre construit. Ce modble 

gendre donc une structure profonde textuelle (SP t ) commune pour 

la langue-source et la langue-cible (ou, d'une mani6re plus gé- 

• nérale, pour  les  langues Ll , L2  ... In ), au nieveau de la "com-

pétence (au sons chomskyen). Cette structure profonde textuelle 

est tout simplement une organisation sémantique et syntaxique. 

qui présente une valour informative trés abstraite, exprimant 

surtout des relations, entre les éléments de ce texte, et qui 

est sous-jacente h see réalisations concr6tes dans les diffé- 
••■ 

rentes langues. Comme E. A. Nida remarque: "L'analyse des 

structures profondes des différentes langues présente des res- 
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semblances parfois dtonnantes. En effet, dans la mesure oú 

l'on avance dans l'enslyse, les structures profondes vont se 

ressembler, jusquqt davenir totalement identiques. Ii parait 

quo le niveau structural le plus profond, en fin de compte, ne 

comprend rien d'autre qu'un eT19mb19 d'universaux sémantioues, 

c'est-h-dire ce qu'on petit exprimar dans n'importe quelle 

n8 langue. 

Cette structure profonde textuelle commune ne pourrait 

dtre formalisée qu'en utilisant des systbmes de symboles lo-

gigues et algébriques trop abstraits et donc inutilisables sans 

dtre détachés du matdrisu linguistique concret (= texte concret, 

langue concr6te). Tourtant, malgrd oette difficulté de formali-

sation, on pourrait suppoaer quo lee textes dquivalents en 

L2 5 ... Ln  ont la méme SPt  qu'elles expriment par lours propres 

moyens syntaxiques. 9  

En samatieant, on obtient: 

structure profonde textuelle: 
un ensemble d'universaux ad-
mantiques oommun pour toutes 
les langues 

SPt en Li  OPt  en L2 	$Pt  an L n  structure pro-
fonde du texte 
concret dans tine 
langue concrbte 

     

      

      

OS t on L 	S:I t  on L2  ... EiS t  en 4n 	structure super- 
ficielle textu-
elle les 'tra-
ductions' prates. 

Lon 2r t done lom dirfdrentes lsnguna ont chacune lour propre 

nyntrixa textuelle (una sort() d'hyper-nyntnxe) qui est: 
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entiérement différente des structures syntaxiques de la 

phrase unique; 

construite d'apr6s les  régies  de construction de phrases 

de la langue en question; 

en interdépendance étroite avec des facteurs sémantiques 

et extralinguistiques. 

Pourtant, ces SPt ont la propriété commune d'assurer la cohésion 

du texte. D'aprés les spécialistes de la grammaire du texte, 

cette cohésion est de nature sémantique et est réalisée par des 

phénoménes tels que l'anaphore et la cataphore, l'ellipse, le 

choix de l'article, les  régies  de pronominalisation etc. 10 

* * * 

Bien sOr, le modéle proposé par. T. Van .  Dijk ne peut  étre 

appliqué de la mdme Manihre pour n'importe quel type de texte. 

Les textes littéraires, comprenant parfois un syst6me connotatif 

développé, échappent h l'analyse grammaticale, et s'appretent 

plutőt h des dépouillements sémiotiques ou littéraires (stylis-

tiques par exemple). Considérons un court passage extrait d'un 

roman frangais contemporain: 

"Si vous continuez h gueuler comme 9a, bougonna Zazie, y a 
un flic qu'est capable de se ramener. 

Petit dtre.stupide, dit la veuve,'c'est bien pour 9a que 
je crie: aux guidenappeurs, aux guidenappeurs. 
Enfin se présente un flicard alerté par les bdlements de la 
rombi6re. 
Y a kékchose qUi se passe? qu'il demande. 

On vous a pas sonné, dit Zazie. 
Vous faites pourtant un de ces ramdams, dit le -  flicard. 
Y a un homme qui vient de se faire enlever, dit la dame 

haletante. Un bel homme mdme. 

Cr6nom, murmura le flicard mis en appétit. 
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C'est ma tante, dit Zazie. 

Et lui? demanda le flicard. 

C'est lui qu'est ma tante, eh lourdinge. 

Et elle alors? 

désignait la veuve. 

Elle? c'est rien. 

Lé  policemane se tut pour assimiler le zest de la situation. 

La dame, stimulée par l'épithéte zazique, sur-le-champ con-

9ut un audacieux projet. 

Courons sus aux guidenappeurs - qu'elle dit." 11 

La, toute analyse grammaticale "académique" échouerait. 

Pour comprendre un tel type de texte, ii faut "avoir sur le bout 

du doigt" ce systéme de connotation extremement complexe et com-

pliqué, báti sur des calembours, des jeux de mot et d'ortho-

graphe, des contrepéteries multiples, des tours argotiques, des 

finesses stylistiques sUbtiles. La, les structures superficiel-

les textuelles dans les diff4rentes langues ("les traductions") 

présentent des différences consid4rables. Bien stir', l'ingéniosi-

té du traducteur, son expertise dans ce systéme de connotations 

peut résoudre la moitié des difficultés (c'est-h-dire la compr4- .  

hension textuelle et conceptuelle), mais ii reste h résoudre la 

deuxiéine moitié des difficultés: rendre toutes ces connotations 

et allusions sous-entendues dans la langue-cible ou les remplacer 

par des connotations pareilles. 1.2  La traduction de  tele  types de 

texte rév6le des .  probl6mes particuliers qui exigeraient une ana-

lyse de "performance". 

QUant h 1 .'analyse de cette hyper-syntaxe textuelle qui 'est 

en relation étroite avec les questions sémantiques et extralin- .  

guistiques, ce sont les textes descriptifs (dépourvus du systhme .  

de connotations caractéristique'pour les . textes littéraires) -- 

par exemple les textes scientifiques 	auxquels elle s'applique 



le mieux. A titre d'exemple, citons un article du Dictionnaire  

de linguisticue: 

(1) "La grammaire générale a pour objet d'énoncer certains 

(2) principes (uniersaux) ou axiomes auxquels obéissent 

(3) toutes les langues. Dans 	souci d'élaborer une thdorie 

(4) de la phrase comme une p rtie ou un aspect de la logique 

(5) formelle, afin de systé atiser l'étude des propositions 

(6) et des jugements, Aristote a jeté les premiéres bases de 

(7) la grammaire générale. Celle-cl se dévéloppe aux XVII e  et 

(8) au XVIII e  sié les comme un ensemble d'hypothéses sur la 

considéré)comme découlant des "lois de 

est consacrée par les succés de la Gram- 

maire générale et raisonnée  de Port-Royal: 

qui, pendant deux siécles, servira de base h la formation 

grammaticale, explique les faits en partant du postulat 

que le langage, image de la pensée, exprime des jugements 

et que les réalisations diverses qu'on rencontre dans les 

langues sont conformes h des schémas logiques universels. 

Acceptée mdme par Condillac et les philosophes empiristes, 

la grammaire  généra  le a connu une ongue éclipse pendant 

la période du positivl h-. N. Chomsky y oit actuellement 

(2o) l'ancdtre des grammaires génératives; 	est aussi le 

fondement de recherches comme 
	

de C. Fillmore sur 

la grammaire des cas." 13  

Ce passage est imprégné du jeu complexe d'anaphores et de 

cataphores; ce sont elles qui assurent, avant tout, la cohdsion 

de ce texte. 14 Lh, le point d'ancrage est facile h découvrir: 

(9) nature du ian 

(1o) la pensée"; 

c'est la grammaire générale  (expression qui se répéte d'ailleurs 
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encore deux foie, aux lignes 7 et 18), entourée de pronoms 

anaphoriques  (11e-ci, elle  y). Un cas int4ressant de cata-

phore est le participe passé féminin (acceptée, ligne 17) oú 

c'est l'accord qui marque (mais dans l'écriture seulement) son 

rapport au référé 'la grammaire générale' (une ligne plus ball). 

Un lien référentiel pareil s'établit entre le pronom catapho- 

• rique son (lie 3) et son référé Aristote (3 lignes plus bas). 

malgré la relativement grande quantité d'informations qui 

sépare ces deux éléments, le lien référentiel se maintient par-

faitement entre le référant et le référé. 

Une connoxion anaphorique gurement sémantique s'établit 

entre le syntagme "La grammaire gén4ra1e et raisonnée" (ligne 

11) et le SN oet ouvreze, oú ce dernier remplit la fonction 

d'anaphore. 

Quant aux versions "traduites" de ce passage, il est h 

noter que la connexion anaphorique sémantique (lignes 11 et 12) 

se maintient dane les structures superficielles textuelles sans 

difficulté (how. ez a m(,  angl. this work etc.), mais les ca-

taphdres se traneforment parfois en anaphores. C'est le cas -- 

entre autres 	pour le hongrois oú les  régies  de construction 

de phrase ne permettent pas de mettre un si grand écart entre 

le référant et is référé. La version hongroise correcte de la 

deuxiéme phrase commencerait par la mention.du référé (Ariszto-

telész)  et continuerait par des répétitions du pronom relatif 

aki ('aki arra tOrekedett, hogy...) . La mdme solution s'offre 

pour l'avant-derniére phrase. Ici, la version hongroise commen-

cerait aussi par is référé 'az Altalános nyelvészet'  et conti-

nuerait par un pronom anaphorique introduisant une subordonnée 

relative ( 1 amelyartmde Condillao és az empirista filozófusok 
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is elfogadtak...') 15 . 

En conclusion nous pouvons constater que les modes de 

réalisation peuvent varier avec les langues, mais les phéno-

m6nes d'anaphore et de cataphore existent dans toutes les 

langues et sont des composants essentiels de la structure pro-

fonde textuelle. 
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2 Cf. dans ce domaine surtout les ouvrages des membres de 
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Meaning and Translation (in: R.A. Brower, op. cit., pp-

148-172); E. A. Nida, Science of Translation, "language", 

vol. 45 ( 1 969/3.), pp. 483-498) etc. 

4 

 

"On appelle 'texte' l'ensemble des énoncés linguistiques 

soumis h l'analyse: le texte est donc un échantillon de com-

portement linguistique qui peut dtre écrit ou parlé" (J. 

Dubois et al., Dictionnaire de linguistique, Larousse, Paris, 
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1973, p. 486). 

5 En vain une: "Le texte peut colncider avec une phrase comme 

avec un livre entier, il se définit par son autonomie et par 

sa clőture." Hjelmslev prend le mat "texte" au sens le plus 

large et désigne par lá un érloncé quel qu'il soit,  parié ou 

4crit, long ou bref, ancien ou nouveau. 

6 T. A. Van Dijk, Some Aspects of Text Grammars, Mouton, The 

Hague-Paris, 1972. 

7 T. A. Van Dijk, op. cit., p. 11 ((Sn anglais). 

8 E. A. Nida, op. cit., P. 485-(en anglais). 

9 En réalité, bien sr, les textes "traduits" d'une langue 

l'autre diff6rent d'une fagon parfois trop explicite, mais 

ces modifications prennent forme au niveau de la "performance". 

10 Parmi les spécialistes de la linguistique du texte ii y a un 

désaccord parfait á cet égard í qui résulte de la divers ité de 

leurs approches et des méthodes utilisées. Pour une étude appro-

fondie des phénománes assurant la cohésion d'un texte, il faut 

tenir compte des facteurs spéciaux qui échappent á l'analyse 

linguistique et sont de la compétence des logiciens, des psycho-

logues et des experts de la sémiologie. CF.un livre récemment 

paru cur ces probl6mes: W. Wills (éd.), Semiotik und Ubersetzen, 

Gunter Narr Verlag, TUbingen, 1980. 

11 R. Queneau, Zazie dans le métro, Gallimard, Paris, 1959, 

pp. 99-100. 

12 Le problbme est un peu semblable h celui de la traduction des 

proverbes et des tournures figées qui se traduisent d'une langue 
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h l'autre d'une maniére parfois trés pittoresque (cf. par 

exemple fr. Qui a bu boira  hongr. Kutyából nem lesz sza-

lonna).  Lh, la tradition et les facteurs ethniques jouent 

le rőle primordial lors de la traduction. Le mőme probléme 

se pose lors de la traduction des énoncés "situationnels" 

(cf. fr. Qa y est?  - hongr. Készen vagy?, Sikerült?, Hogy  

állsz?,  MehetUnk?  etc.) oú la situation détermine presque 

entirement le choix de l'équivalent correspondant dans la 

langue-cible. 

1 3  J. Dubois et al., Dictionnaire de linguistique,  Larousse, 

Paris . , 1973, Tip. 225-226. 

14 L'anaphore et la cataphore sont des phénoménes linguistiques 

qui établissent un lien référentiel -- un rapport sémantique 

"virtuel" -- entre le référé et le référant. Ce lien réfé-

rentiel porte le nom d'anaphore lorsque le référé précéde 

le référant et celui de cataphore lorsque le référé suit le 

référant sur la chaine discursive. Vans  l'anaphore, le lec-

teur doit "remonter" le cours du texte pour trouver 'le point. 

'd'ancrage du référant. Dans la cataphore, il faut "descendre" 

au fil du discours pour trouver la détermination attendue. 

(Cf. L. Tesnibre, Eléments de syntaxe structurale,  Klinksieck, 

Paris, 1969 2 , pp. 85-89; M. Maillard, Anaphores et cataphores, 

"Communications" 19. (1972), pp. 93- 1 04.) 

15 Ici, il existe une variante  moms  heureuse, mais acceptable 

qui donnerait: 'A még Condillac és az empirista filozófusok 

által  is elfogadott  általános  nyelvészet...' 
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i;va Martonyi: 

BALZAC ET LA PEINTURE 

Le Chef-d'oeuvre inconnu, Sarrasine et  

La Peau de chagrin 

1. "L'art litteraire ... est  le plus compliqué  de 

tous les arts." 

Dana la préface de La Peau de chagrin Balzac compare 

les différents. domaines de l'art, la peinture, la sculp-

ture et la littérature. La rédaction de ce . texte date de 

1831, année importaate dans la création balzacienne, car 

il se considk .e depuis peu de temps comme un vrai écrivain, 

une conviction qui se trouve justifiée par un succés con-

sidérable de sea oeuvres auprés du public. Dépuis la ré- 

. daction de La Peau de chagrin, il est sar de pouvoir accé-

der á la gloire et á la richeSse grace á son activité 

littéraire. 

Dana cette préface, 1 cónsacrée á des questions d'es-

thétique, ii écrit: "L'art littéraire, ayant pour objet 

de reproduire la nature par la pensée, est le plus compliqué 

de tous les arts. - Peindre un 'sentiment, faire revivre les 

couleurg, les demi-teintes, les nuances, accuser avec 

tesse une scéne étroite, mer ou paysage, hommes ou monu-

ments, voilá toute la peinture. - La sculpture est plus 

restreinte encore clans ses ressources. Elle ne posséde 

guére qu'une pierre et une couleur pour exprimer la plus 

riche des natures, les sentimehts dans les formes humaines 
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cculpteur 	sous e marbre d'immenses 

tr;tvaux 	6ofit peU de personnes lui Lienneitt 

La compLraison des différents uomaines de l'art 

6tit un oro .rime trs aiscut6 del'uis le fameux "Ut puctura 

Q0CSIS erit" 6':lorace.  La question a aé traitée p,r de 

nomureux represent,nts des arts aussi bien Que par les 

critiques. Cette comparaison portait le plus souvent sur 

les questions suivantes: lequel des arts est supérieur aux 

autres, lequel des arts est le plus ca-iklble de dormer une 

image fidéle de la nature ou de la réalité, ou encore let 

quel des arts posséde les moyens les plus convenables 

pour saisir la vérité QU exprimer une idée. 

D'aprés Balzac, c'est  done l'art littéraire qui est 

le plus compliqué - de tous les arts; car il a les moyens 

les plus variés pour reproduire la nature. Cette idée est 

sans doute on rapport avec le développement du genre ro-

manesque, phénoméne assez récent á l'époque de Balzac, le 

roman 6 -taut un genre mineur jusqu'á la fin de la Restau-

ration. 3 

Cette préface de Balzac peut gtre lue au moms de deux 

fa9ons. Ii y traite des difficultés que l'écrivain ren-

contre pendant la réuaction de Son oeuvre, mais il y 

porte aussi un jugement sur les autres domaines de l'ima-

gination créatrice, sur la peinture et sur la sculpture. 

Le but de ce travail est de proposer une lecture des 

trois oeUvres mentionnées dans le titre, pour y déceler 

les thémes qui semblent 6tre En rapport avec les probIémes 

de la peinture et de la sculpture. 
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7,rocédant ainsi nous croyons pouvoir mieux comprendre le fonc- ._ 
tionnement 	e l'imagination créatrice de Balzac. 

sans doute, Balzac considére la littérature come 

une art supérieur á tous les autres arts, car c'est la 

littérature qui nécessite des facultés supérieures et quasi 

surhumaiwes de la part de l'écrivain. Fcultés, qui sont 

tout d'abord l'observation et l'exoression, mais ii y 

ajoute uric troisiéme faculté, celle de la seconde vue: 

"Outre ces deux conditions eSsentielles au talent, 

il se passe, chez les poétes ou chez les écrivains 

réellement philosophes, un phénoméne moral, inex- 

plicable,- inoui, dont la science peut difficilement. 

rendre compte. C'est une sorte de seconde vue qui 

leur permet de deviner la vérité dans toutes les 

situations Possibles; ou mieux encore, je ne sais 

quelle  puissance qui les transmet lá oú ils doivent 

ou veulent tre.  Xis inventent le vrai, par anaIogie, 

ou voient l'objet á décrire,soit que l'objet vienne 

á eux, soit qu'ils aillent eux-m(Imes vers l'objet." 4 

Balzac croyait á l'existence de facUltés surhumaines 

chez les vrais "po6tes" et cc mot est ici á prendre dans 

son sens étymologique qui veut dire "créateur". Ii n'est 

pas seul á croire á des facultés divinatoires, car cette 

croyance est caractéristique á l'époque o ii vit. Le 

mysticisme de Swedenborg apparait et gagne du terrain en 

France comme une rdaction au rationalisme du XVIIIe 

Il va de pz,ir avec la littérature fantastique qui connaTt 
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un vdritable épanouissement de Nodier jusqu'a Mérimée et 

Maupassant, en passant par Balzac, dont les oeuvres con-

sidérdes ici vont clans ce sens. 5 	Et ce . n'est pas un 

hasard si irelacroix, en parlant de la peinture, mentionne 

le "pont mystique" qui doit s'édifier entre le pelutre 

et le spectateur de son oeuvre. 

Aussi le romantisme apporte-t-il des changements dans 

les considérations esthétiques. Ii proclame la supériorité 

du sentiment cur la raison et l'iddal classique n'est 

plus respecté sans conditions. Non seulement l'objet de 

l'art va changer, il n'est plus concentrd sur la beauté 

universelle, mais cur tout ce qui concerne la nature hu-

maine, avec see passions, sec singularités, et  merne  see 

monstruosités. "La littérature et l'art ne cherchent plus 

á atteindre la beauté universelle, mais á peindre une ams 

individuelle. Ils deviennenf subjectifs." 6  Tout cela a 

des répercussions cur le mode de l'expression artistique. 

En mgme temps, les rapports entre les arts deviennent 

plus dtroits. La littérature et la peinture ayant des ca- 1  

ractéres commune,  les  oeuvres littéraires inspirent les 

peintres, comme Chateaubriand inspire Girodet /Atala portde 

au tombeau/ t comme Ossian sert de source d'inspiration a 
plusieurs peintres. 

Ces liens sont encore facilités par des contacts per-

sonnels entre artistes, et aussi par le fait que nombreux 

sont ceux qui cultivent plusieurs arts a la fois: ii suffit 

de penser a des toiles romantiques de Victor Hugo.  Quant 
a Balzac, il ne pratiquait pas la peinture, mais il a 

maintenu, dés 1829, des contacts personnels avec de nom- 
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brew artistes. Dans les salons qu'il fréquenta, ii pou-

vait rencontrer David et Delacroix, pour ne mentionner 

que les plus cálébres artistes de l'époque. 

Que Balzac commence a s'intéresser á la peinture et á 

la sculpture est peut4tre da see fréquentations et 

des conversations dans des salons á la mode. C'ebt en 1831 

qu'il publie, dans les revues, des récits qui traitent des 

questions de l'art. Deux parmi ceux-ci attirent notre atten-

tion, Le Chef-d'oeuvre inconnu et Sarrasine et c'est d'abord 

dans ces r6cits-lá que nous allons essayer de dégager la 

nautre des relations entre le texte et les beaux-arts. 7  

2. "Il est encore .lus .ote •ue eintre." 

Le Chef-d'oeuvre inconnu se joue au XVII e  siécle. 

Frenhofer, un vieux peintre, se plaint á son will Porbus 

et au jeune Poussin • de ne pas pouvoir trouver un modéle 

digne de lui. Poussin est prét á lui offrirsa jeune maitresse 

ravissante, mais en revanche, il lui damande de montrer sa 

toile sur laquelle il travaille depuis des années dans le 

plus grand secret. Frenhofer accepte le marchandage et dé-

voile son tableau. Les deux-peintres sont bien 6tonnés, 

car: us ne voient que des couleurs confusément amassées 

et contenues par une multitude de lignes bizarres qui for-

ment  une muraille de peinture."
8  z'renhofer ne se doute 

de rien, ii est convaincu d'avoir crée un vrai chef-

d'oeuvre. "Il faut de in  faj,  de la foi dans l'art, et 

vivre pcndant lon cs.temps avec son oeuvre pour produire une 
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semblable création" - dit-i1. 9  Lorsqu'il réalise qu'il 

n'y a effectivement qu'un amas de peinture et une multi-

tude de lignes sur la toile, il brale toutes ses oeuvres 

et il en meurt. 

L'histoire du peintre .  set susceptible d'une double in- 
_ 

terprétation. D'une part, elle raconte l'échec du peintre 

qui est á la recherche d'une.solution esthétique, d'autre 

part, elle raconte l'échec de l'artiste qui est á la re-

cherche de la perfection, de l'absolu, un des thémes fa-

voris du jeune Balzac. 

Pour retrouver le cóté esthétique du probléme,  ii  

faut se demander: comment est le tableau qui n'exipte que 

dans l'imagination de son créateur: 

"Vous étes devant une femme et vous cherchez un tab- 

leau. Ii  y*a taut de profondeur sux; cette toile, 

l'air est si vrai, que vous ne pouliez-plus le di-

stinguer de l'air qui nous environne. 62 est l'art? 

perdu, disparu!"1°  

Void i le tableau idéal.  Ii est comme le vrai,,le 

réel ou la nature. Hautecoeur attire notre attention sur 

le fait qu'il faut d'abord déterminer le sens de ce 

terme: la nature. Car: "Les  classiques, eux aussi, David 

le tout premier, préchaient l'imitation de la nature, mais 

'ils choissaient. Les romantiques se refusent á amputer 

ainsi la nature; pour eux, comme pour Rousseau, la na-

ture est bonne, elle est belle, elle est divine. Le beau 

idéal, composé de bribes arrachées ici et lá, n'est pas 

vivant, ii  n'est pas naturel."11 
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Pourtat, 	quetion n'est pas si 	13aizac 

	

r: 	d-ns ses consid6rations sr 

de 1'i.t.-.0.0L;i0 ro:iLntioue,mais 	;-)uisait ses in- 

de:3 textes di,..:61.(Jnts qui vont 

du Tr;,:it  our 1' ;ntu.oi dorddÍjiici jusqu'aux 

ecrits de ThC.oLni-e_Gautiero en .1;ast .:)Eir Diderot qui 

serib?e tr mrce 

?our s.isir tiJ-,11.; le exte balzoien so qui le rap-

procne do la acuTelle id ,3o1oc,ie Cie 1 'écoio r'.)mntique, 

nous 	csoi 	un  ouvra6e de Delacroix, ses Questions  

sur 1:: beau et 	essayons de 666azer dans les deux 

textes les 	communs et les différences 6ventuelles. 

DelacroiT1 ,4 ,5aAen.ce son ouvra:e par uric: quesioia: 

"Le sentimet du beau est-ii celui qui nous saisit 

la vue d'L,n.tacleau de Rapha61 ou de Rembrandt 

indifZ6reme:it, a'une scene de Shakespeare cu ue 

Corneille, quand nous GiJonS: 

'Que. c'est ,Jeau!' ou se borne-t-il  i  l'admiratiön 

de certains types en dehors deSquels il no soit 

point de beaute? 

En un mot, VAntinods, la Venus, le Gladiateur, et 

en ,6nera1 les purs modéles quo nous ont transmis 

les anciens, sont-ils la rle invariable, le canon  

dont il ne faut point s'écarter sous peine de tomber 

uans la •monstruosit6, ces modéles impliquant néces-

sairement avec l'idée (1.f: la €;race, de la vie Mme, 

cello de la beauté?"- 
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Par rapport a l'accept'ation sans conditions du canon 

des Anciens, cette question est déj presqu'un sacrilége. 

Mais Delacroix va plus loin quand ii constate que méme 

les Anciens ne nous ont pas exclusivement ti-ansmis des 

oeuvres représentant-la beauté absolue. 

Car "le Siléne est beau, le Faune est beau, le Socrate  

méme est beau" et ce sont seulement les écoles modernes 

"qui ont proscrit tout ce qui écarte ae l'antique régulier; 

en embellissant mgme le Faune et le Siléne, en 8tant.  des 

rides á sa vieillesse, en supprimant les dis'grgces inévi-

tables'et souvent caractéristiqUes qu'entrainent dans la 

représentation -de la forme humaineaes accidents naturels 

et le travail, elles ont.donne-  naivement la preuve que le 

beau pour elles ne consistait que dans une suite de re-

cettes."14  

Le  génje  est toujours capable de produire la beaut6 

et la doctrine ne . peut pas l'empgcher. Comme les Allemands 

et les Italiens des écoles primitives ont créé leurs 

oeuvres manifiques dans une ignorance compléte de l'art 

des anciens, "guidés par.une nave inspiration, puisant, 

dans la nature 4ui les entoure et dans un sentiment pro- 

fond, l'inspiration qüe l'érudition ne suurait contrefaire...." 15  

L'idéal'de Frennofer va aussi dans le sens du vrai, 

du naturel. Ii en pane guannt il critique l'oeuvre de Porbus. 

"Vous avez l'apparence de la vie, mais vous n'exprimez 

pas son trop plein qui chborde, cc je-ne-sais-quoi quE 

est  l'gme peut-étre et qui flotte nuaeusement sur 

l'euveloppe; enfin cette fleur de vie que Titien et 
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Rapha41 ont surprise." 16 

.Balzac d'ailleurs  pane souvent de Raphagl  come du 

sommet ultime de la beauté et de la perfection. Delacroix 

exprime le mire enthousiasme pour l'art du mattre italien. 

En comparant les toiles de Raphagl et de Véronse, il con-

state que le beau est également présent  dana ces oeuvres, 

mais duns des sens différents: "ii n'y a pas de degrés  dana  

le beau; la maniére seule d'exciter le sentiment du beau 

diffre". 17  

On peut copier les oeuvres des grands peintres, mais* 

la copie n'atteindra jamais le charme et la noblesse de 

leurs idées. Ii y manquera la vie, cette chaleur prEisente 

partout  dana  les oeuvres des plus grands maftres. 

Rendre la vie,.c'est aussi la préoccupation princi-

pale de Frenhofer. Il reproche a sea amis de ne pas Pou-
voir représenter la vie: 

Wous faites a vos femmes de belles robes de chair, 

de belles draperies, de cheveux, mais oú est le sang 

qui engendre le calme ou la passion et qui cause .des 

effets particuliers?"18 

D'aprés Delacroix,  le beau n'est pas a atteindre si on 
ne fait que suivre des recettes, "il n'est pas a enseigner 

come on enseigne l'algébre". 19  C'est aussi l'avis de Fren-

'hofer: 

"Jé ne sens pas d'air entre ce bras et le champ du 

tableau; l'espace et la profondeur manquent; cependant 

tout est bien en perspective et la ddgradation aérienne 

est exactement observée; mais malgré de si louable 
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efforts, je ne saurais croire que ce beau corps soit 

ani6 p;4r ie tie souffle de la vie." 20 

Le decJin et la couleur e ont  les ueux éléments essen-

tiel:; de l'art, mais "ehacun aes ,;rands peintres s'est servi 

ue la coaieur ou du dessin qui allait a son esprit, qui sur-

tout donnait á son ouvrage cette qualité supréme dont les 

6oles ne parlent pas, et qu'elles ne peuvent enseigner, la 

poésie de la forme et celle de la couleur" 21  - dit Delacroix. 

Lcoutons de nouveau Freahofer: 

"Tu 	s flotté indécis entre les deux systémes, entre 

le desein et la couleur, entre le flegme minutieux, 

la raideur pr6cise des vieux maitres allemands et 

l'ardeur éblouissante, l'heureuse abondance des 

peintres italiens." 22 

Ii faut savoir choisir son propre style: 

"Ja  figure n'est ni parfaitement dessinée, ni parfaite-

ment peinte, et porte, partout, les traces de cette 

malheureuse indecision." 23 

Delacroix, en comparant Rembrandt aux grands mattres* 

de l'antiquit6, constate: "Les grands et nécessaires prin-

cipes de l'unité, de la variété, de la proportion et de 

l'exoression n'éclataient pas moins chez l'un et chez l'autre; 

seulement,  les  qualités s'y rencontraient a des degrés diffé-

rents d'excellence ou d'infériorité, á raison de l'objet re-

prtisent6, du tempérament particulier de l'artiste et du goat 

dominant de son époque." 24 



L'id6e que le beau est relatif et qu'il dépend den faits 

objectifs et subjectifs n'apparalt qu'avec le Romantioasme. 

L'idée de la rqativité du jugement esthétique n'est 

pas mains importaüte et elle est 6galement une nouveaut6 

de l'époque. D'aprs Delacroix: "Les critiquesne sont pas 

toujours accordés sur les qualités essentielles qui établis-

seut 1P perfection. Ceux aui seraient tentés de condamner 

aujourd'nui Beethoven ou Michel-Ange au nom de la r6gula-

rité, les - auraient adsous et portés aux flues dans d'autres 

temps ou uriompheraient d'autres principes." 25 

Les personnaes du r6cit, a l'exception be Prenhofer, 
sont des peintres qui ant réellement exist6: Eicolas Poussin, 

Jan Gossaert I.abuse et Frans Porbus. Poussin n'est pas 

évoqué 	propos de sa peinture, mais a propos d'une nistoire 
d'a -mour qui connalt uric  fin tragique,car il est 	impossible 

de réconcilier l'amour et la peinture. Maduse, dont le cé-

. 1n)re Adam  est admiré par les personna ises du 1.6c:it, faisait 

l'usae du répertoire formel de la Renaissance et, par ses 

g.randes compositions a sujet mythologique, d6montrait sa 

culture antiquisante.  Som  tadleaux montrent une virtuosité 

manier la perspective, des colons brillants et la re-

caerche des eifets. Porbus, peintre de la cour de T;:arie de 

Kédicis, peignait surtout des sujets religieux, des por-

traits d'un aspect solennel et hieratique. Bans le r6cit, 

il est en train d'excuter un tableau sur Marie l'Egyptienne 

- dont on ne trouve aucune trace dams l'oeuvre de Porbus. 

C'et done de la.pure fantaisie de la part de Balzac be 

lui attribuer  cc sujet. 25 



Prenilofer, personnage imaginaire, est présenté dans 

le r6cit comme l'éléve de i.labuse, seul en me6ure de réa-

liser l'id6a1 du grand maitre flamand. Il n'apprécie pas 

la peinture de Porbus, Qar ii croit faire mieux - par les 

effets qu'il arrive á créer et par le fait que sa création 

est plus procne de la nature. Ce sont donc les deux élé-

ments de l'oeuvre d'art qui :ont la plus grande importadce 

pour Balzac. 

Ii est difficile de ne pas voir en lui "le poéte", 

c'est-á-dire i dans un sens plus large, "le créateur". 11 

est encore plus poéte que peintre"
26 - dit Poussin dans 

le r6cit. Ainsi, on peut 	á l'écrivain qui 

cherche sans cesse á résoudre les grands mystéres de la 

création et qui veut parvenir á la perfection. Son but est 

d'autant plus difficile á atteindre que "la mission de 

l'art n'est pas de copier la nature, mais de l'exprimer! 

Tu n'es pas un vil copiste, mais un poéte."27  - dit-il a 

Porbus. Eais la poursuite de la perfection mne 	la folie, 

détruit l'oeuvre et le créateur. Dans le récit, le peintre 

apporte autant de couches de peinture sur la toile qu'elle 

finit par &tre méconnaissable. Il devient victime de son 

hallucination, ii croit avoir créé un chef-d'oeuvre et 

quand il apprend qu'en vecrité 	n'a rien fait, il se sui- 

cide. 

Ici, on doit penser 1 certaines pages d'épreuves cor-

rigées par Balzac, devenues presque illisibles, autant  ii 

y a des retouches sur texte. Et toute la vie de Balzac 

semble prouver l'impossibilit6 de réaliser la perfection. 

L'activité fiévreuse et surhumaine peut entratner la mort, 
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l'exc'ös oes iuee, et des passions devient destructeur. 

Rovehons eilcon3 une fois sur le texte balzacien et 

ci'.ohs un )L,;;;;.: », i)our mohtrer commeht est le tableau 

qui n'existe d'ailleurs que dans l'ima_ination du 

peint_ce: 

les formes mGmes d'une jeune fille. 

'ai-je  pas .bien saisi la couleur, le vif de la 

liee qui liaratt terminer le corps? N'est-ce pas 

le mCme phenom6ne que nous présentent les objets 

qui sont dans l'atmosphére comme les poissons 

dans l'eau? Admirez comme les contours se de- 

tacneht du fond? Ne semble - t-il pas clue vous puis- 

siez passer la main sur ce dos? Aussi, pendant 

sent annees, al-je étudié les effets de l'accouple-

ment du jour et des objets. Et ces cheveux, la lu-

miére ne les inonde-t-elle pas? ... Mais aussi mon 

crier Porous, regarde attentivement mon travail, et 

tu eomprenaras mieux ce que je te disais sur la 

maaiere de traitor le modelé et les contours, re-

garde la lumiére du  sem,  et vois come, par une 

suite de touches et de rehauts fortement empatés, 

je suis parvenu 	accrocher la véritable lumi6re 

et combiner avec la blancheur luisante des tons 

áclaires; et comme, par un travail contraire, en ef-

fagant  les  saillies et le grain de la pate, j'ai pu, 

a force de caresser le contour de ma figure noyée 
dans in demi-teinte, óter jusqu'L l'idée de dessin 

et de moyens artificiels, et lui aonner l'aspect et 

la rondeur m6mes de la nature ..."28 



On est tenté de dire que c'est de l'Impressionnisme. 

Come si ranet, Renoir ou d'autres seront souls capables de 

réaliser cet idéal. Peut-Citre doit-on hasarder l'idée que 

Balzac a pressenti, deviné l'évolution de la peinture? 29 

Peut4tre doit-on se contenter de dire tout simplement que 

le tableau iuéal, come ii trouve sa description dans le 

texte balzacien, se rapTmoche des oeuvres que nous connais-

sons aujourd'hui sous l'étiquette "Impresgionnistes": 

it ici ii faut souligner le mot uaujourd'hui; car ce n'est 

que d'une manik.e rétrospective qu'un tel jugement est 

possible. 

• Or, le probléme peut-étre posé d'une fa9on différente 

aussi. LukLIcs rapproche égalemént  Le Chef-d'oeuvre  inconnu 

de l'école impressionniste, mais ii le fait d'un point de 

vue différent. Pour lui, ii s'agit d'une oeuvre prophétique, 

dans laquelle Balzac démontre que l'expérience du peintre 

qui est á la recnerche de la réalisation d'une extase de 

tons et de sentiments - Conformément á un esprit moderne 

et impressionniste - et dont le but est de créer une nou-

velle plasticité classique,.doit aboutir á .un chaos total. 

Bans la line de pensée de Lukdcs, basée sur l'idée du réa-

lisme fondamcntal de Balzac, ce réalisme est, entre autres, 

la reproduction plastique des homes et de leurs relations, 

la representation de leurs vies inaépenaantes. Or, le réa- .  

lisme no signifie,paa la negation du colons, du dynamisme 

sentimehtal et spirituel qui va de pair avec le monde mo-

derne. Le réalisme refuse seulement le fait que les colons 

et le culte nos sensations momentanées aboutissent á l'ané- 
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antissement de la totalite des homes  ét  des situations. 

La lutte de ces deux possibilités - celle de la totalite 

et colic ae la désintegréation. - avait une importance pri-

mordiale dans la littérature realiste du XIX e  siécle. 

balzac l'a bien pressenti m,Ime avant qu'elle ne devienne 

manifeste dams  le domaine  des arts. C'est dans ce sens-lá 

que l'on pout parler du Chef-d'oeuvre inconnu en tant 

qu'oeuvre prophétique.. 31  

Pour Lukács, Balzac représente le sommet de la litté-

rature realiste et tout ce qui viendra aprés lui ne sera 

quo la manifestation de la decadence, et il trouve quo l'art 

moderne renonce á la lutte "á la Frenhofer".et se contente 

de fabriquer de nouvelles theories esthétiques pour justi-

fier l'apparition du chaos. 

Ii nous semble tout de mime qu'ea ce qui concerne 

l'idéologie de la peinture, Balzac est plus proche des idées 

avancées, á son époque, par l'école romaatique, par Delacroix 

par exemple. Ces idées ne sont absolument pas sans rapports 

avec cellos de certains de leurs précurseurs. Au contraire, 

la plupart des considerations esthétiques exprimées par eux 

préoccupent pratiquement tous les peintree á partir de la 

Renaissance. Ce qui est nouveau chez l'école romantique 

c'est de s'opposer farouchement á l'école académique, procla-

mer le refus de la beauté absolue, telle qu'elle était 16 - 

guée par les Anciens, demander un elargissement de l'idée 

du beau, et croire á la relativité de la valeur esthétique 

et du jugement critique. 

Toute réflexion esthetique continue á poser le pro-

bléme: est-il possible a l'art de créer aussi parfaitement 
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que la nature? Et Balzac - com.iie la plupart des théoriciens 

des arts - garde le sentiment que l'art a ses - limites et ne 

pourra jamais rivaliser avec la nature. 32 

3. "Un "étre si parfait existe-t-il?" 

Les rapports de Sarrasine avec la peinture sont beau-

coup plus compliqués qu'ils ne l'étaient darts le cas du 

Chef-d'oeuvre inconnu. La structure mgme du récit est plus 

compliquée et, par sa structure, ce récit a une place á 

part dans la création balzacienne. "Par rapport aux autres 

nouvelles oú Balzac enchasse un recit dans un cadre fait 

d'un décor et d'un dialogue, Sarrasine présente un certain 

nombre de p:,rticularités. Cette oeuvre offre l'unique ex-

emple, Cans La Comédie Humaine, d'une nouvelle constituée 

de deux actions séparées par plus de soixante ans; l'unique 

exemple aussi d'un récit central et d'un texte-cadre qui 

aient la m;=3me longueur." - Eicrit P. Citron. 33  

:.:)ns le r,-cit central, le personnac,e principal est un ar-

tiste, un sculpteur. ais Balzac va plus loin dans l'étu-

blissement des rupports du récit avec l'art, car ce récit .  

mcme est provoqué, en partie, par un tableau. Le narrateur 

qui fi,..;ure dans le recit-cadre dévoile le mystére de ce 

tableau devant le narrataire, une jeune femme qu'il veut 

séduire. 

Ici 	Balzac choisit un personnage réel, J. P.  

SJrrazin, sculpteur du dix-septiéme siécle, dont Diderot  
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fait mention dais le Salon  de 1767. Ealzac, ea créant on 

personaa e romaaesque, y introdUit un certaih nelabre (le 

uoan6es personnelles, biograpniques et psycholoL. iques. 54 

Du point de vue des problmes de ia creation artistique, 

les c:]ments les plus pertinents de ces rapports swat la 

manifestation précoce de la vocation artistique et la fa9on 

dont elle s'affirme et uevient envahissante. 

"Panatique de son art comme Canova le fut depuis, 

il se levait au jour,. entrait dans l'atelier pour 

n'en sortir qu't la nuit et no vivait qu'avec ma 

muse." 35  

Prennofer-Balzac est l'illustration de l'echec ue la 

creation artistique; Sarrasine-Balzac, par contre, est tout 
, 	. 
a fait capable de créer une oeuvre parfaite, une statue qui 

servira comme modéle a un tableau, aussi parfait que la 
statue et que le muuéle. Son echec se manifesto ailleurs. 

11 uoit mdurir, car il écnoue dans la vie et non daas la 

creation. Ti dolt mourir, car , "tout amour uevient impossible 

pour lui, il eat assimilé au "monstre" que son aberration 

l'a coneuit á aimer". 56  

L'nistuire de Sarrasine évoque les tourments du jeune 

Ealzac avec Uh long apprentissac;e, et une volonte effr6né 

pear apprendre son métier, une certitude de pouvoir réussir. 

uiea que ialzac aemble incomparablement plus 	l'aise a 
montrer l'aetivité fr6aetique du jeune scuipteur que dans 

la uesriptien us oeuvres d'art en Italie. 
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"Sarrasine partit pour l'Italie en 1758. Pendant le 

voyage, son imagination ardente s'enflamma sous un 

ciel de cuivre et á l'aspect des monuments merveil-

leux dont est seme la patrie des Arts. Il admira les 

statues, les fresques, les tableaux." 37 

La description des oeuvres ne mérite que quelques 

phrases sommaires oú ii masque la vraie connaissance des 

lieux et des oeuvres. Car, pour Balzac, l'intergt n'est pas 

lá. Pour lui, les tourments au jeune sculpteur ne sont qu'un 

pr6texte pour transcrire ses prop's difficultés qu'il con-

naissait surtout an début de sa carriére littéraire, ses 

proores luttes pour trouver sur quoi 6crire et comment (16- 

crire le monde. 

Si bien clue mCme l'évocation de la beauté de Zambinella 

nera lisible come une transcription de la méthode balza-

cienne: 

'Ii admirait en ce moment la beauté idéale de la-

quelle il avait jusqu'alors cnerChé 9a et lá les 

perfections dans la nature, en demandant a un modéle, 
souvent ignoble, les rondeurs d'une jambe accomplie; 

a tel autre, les contours du  sem;  a celui-la ses 
blancnes 6paules; prenant enfin le cou d'une jeune 

fille, et les ains de cette femme, et les genoux 

polis de cet enfant, sans rencontrer. jamais sous le 

ciel froid de Paris les riches et suaves créations 

de la Gréce antique:" 38  

Prendre 9a et lá les éléments pour créer des person-

nages, des lieux et des situations, en partcint de l'ob- 
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servation ,  your  arriver a l'exbression, c'est tout a 

fait la dJarene nauituelle et consciente de Balzac. Or, 

l'observation et l'expresSion ne suffisent pas, car l'ar-

tiste autnentique doit avoir aussi  uric  faculté de seconde 

vue, une faculte qui lui permet de deviner la verit6, de 

connaltre les chases lointaines, et [flame jamais vues - comme 

il ea p . trle  cans la preface de La Peau de  enairin - . 

Ainsi, Sarrasine n'a pas besoin de regarder son modéle 

pour le dessiner, il est capable be créer ae memoire, par 

une  merte  de "méditation materielle". 

"Sur telle feuille, la Vambinella se trouvait  dams • 

cette attitude, calme et froide en apparence, af-

fectionnée par Rapha.ell, par le Giorgion et par tous 

les grands peintres. Sur telle autre, elle tournait 

la tate avec finesse en acaevant une roulade., et 

semblait s'écouter elle-mme. Sarrasine crayonna 

ma  ma/tresse  sans  toutes les poses ..." 39 

L'histoire centrale raconte l'amour tragique de Sar-

rasine pour Zambinellao cet Otre curieux, dont le jeune • 

scUipteur iL;nore l'iuentite,  no sachant pas qu'aux théatres 

italiens  be cette ("poque  Les  caanteurs éLaient des castrats. 

Ii  s'6prend d'elle/lui6  ii  l'enléve, mais le protecteur du 

dastrat, le cardinal Uico6nara, intervient et fait assas-

miner le sculpteur. Sarrasine est mart,  mais son oeuvre 

le survit, le cardinal fait réaliser  ma statue en marbre, 

la famille du castrut la rotrouve et prie liea de la copier. 

Je tableau servira plus tard pour l'Endymion de Girodet. 
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2out  cola est expliqué par le narratuer du récit-cadre, et 

ainsi les deux Fécits vont se rejoindre par le biais du 

tableau observé lors d'une soirée mondaine par le narrateur 

et le narrataire. 

Dans l'imaination de Balzac, les deux tableaux he. 

font qu'un. Ii mentionne Vien  come peintre, mais ii dé-

crit le tableau de Girodet. Et ce tableau qui n'est pas du . 

tout ima6inaire, car il existe bel et bien et se trouve 

toujours au Louvre, est décrit comme la perfection réalisée: 

"Nous restames pendant un moment dans la contempla-

tion de cette merveille qui semblait due á quelque 

pinceau surnaturel. Le tableau représentait Adonis 

étendu sur une peau de lion .... 

Un tre si parfait existe-t-i1? me demanda-t-elle 

aprés avoir examiné, non sans un doux. sourire de 

contentement, la grace exquise des contours, la pose, 

la couleur, les cheveux, tout enfin." 40 

Le rave de Frenhofer est donc réalisé, la création 

p.rfaite peut exister - une personne réelle qui est l'in-

carnation de la beauté, de l'harmonie et de la perfection 

devient d'abord une statue, puis un tableau qui est aussi 

parfait que son modále. 

La relation de l'artiste, du modáie et de l'oeuvre 

se trouve illustrée dans Le Chef-d'oeuvre inconnu et clans .  

Sarrasine.  Le mythe de agmalion est évoqué par Frenhorer • 

quand iiparle de son oeuvre mystérieuse: 
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"Voilá aix as, jeune 	que je travaille; mais 

que sJnt uix petites 	quand 	s'a3it de lutter 

ave la nature? Uous ignorons le temps qu'empleya 

le seigneur Pygmalion pour faire la seule statue qui 

ait marcn6!" 41  

Pourt,,.nt, pour lui, qui cherche á rendre la nature, 

le vrai, il ne s'aEit pas de souhaiter que l'oeuvre devienne 

un "(tre vivamt. "Sa maltrese - comme dit Porbus - n'existe 

qu'aw,si lonL;temps qu'elle reste une oeuvre d'art. C'est 

sans cc statut-1i que son créateur l'aime et vit avec elle." 

"Voilá dix ans sue je vis avec cette femme. Elie est 

a moi, a moi seul. Elle m'aime. 	l'oeuvre que 

je tiens 1:a-haut sous mes verrous est une exception 

cans notre art; cc n'est pas uric toile, c'est uric 

femme! Une femme avec laqUelle je pleure, je ris, 

je cause et pense. "42 

Frenhofer ne veut pas du tout que son oeuvre prenne 

vie car il a peur de la perare. "Parfois j'ai quasi peur 

qu an souffle ne me ráveille cette femme et qu'elle ne dis-

Nraisse." 43 

La montrer aux autres, la uevoiler, ce serait "uric 

.norrible prostitution". L'oeuvre, la cr6ation ne pourrait 

survivre 	l'intrusion du spectateur dans cette cutieuse 

relation qui existe eatre l'artiste et sa création. Le re-

iard profanateUr du Spectateur abolirait l'oeuvre. Les rap-

ports narcissiques de l'artiste et de son oeuvre excluent 

tout autre rapport. 
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Pour Poussin le probléme du moaéle et de l'oeuvre se 

pose d'une fa9on diff6rente. Au momeut oa  ii  u6couvre un 
modéle dans la femme qu'il .ime, on amour est tué. Et la 

femme refuue s'étre un moule, non seulement pour un autre 

peintre, mais aussi et surtout poar son amant. 

"Si tu désires que je pose encore devant toi cowe 

l'autre jour, reprit-elle d'un petit air boudeur, 

je n'y consentirai plus jamais; car, dans ces mo- 

ments-LI, tes yeux ne me disent plus rien. Tu ne 
• 

penses plus a moi, et cependant tu me regarues." 44 

Par le fait que la femme aimée devient d'abord une 

statue, puis que cette statUe deviendra un tableau i le mythe 

Pymalion se trouve renservé. 46 

4. "Cette espéce de lucidité qui me permet d'embrasser  

toute ma vie comme un mgme tableau." 

.Le cose culturel,'  Dans Le Cncf-d'oeuvre inconnu  et 

dans 3arrasine  on peut d6couvrir un certain nombre de r6fd-

runces 	la peinture. Il en va dc mgme dr_ns le texte de 

La Peau de eika,  us rowan qui ne traite pas des problémes 

dcs arts ou de in création d'une fa9on directe, comec'était 

Lo cas SL.hs les deux autres oeuvres citées. Or, il nous 

se-ele int6ressant d'examiner les rCfcirences aux arts, dans 

un texte oú ii n'y a pas de liens directs entre la structure 

du rk::cit et let.; arts. D'autre part, La Peau de chagrin a 
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été rédigée au moment oú Balzac commenqait á étre sensibi-

lisé par les proelZ, mes de l'art, á l'époque  o ii eatra en 

contact avec les milieux artistiques et oú il a rédigé la 

premiL-e version des deux autres oeuvres analyséeS. 

Barthes analyse Sarrasine d'aprs cinq grands codes. 

Parini ceux-ci figurent les codes culturels qui sont "les 

citatioas d'une science ou d'une sagesse" - "en relevant 

ces codes on se bornera á indiquer le type de savoir /phy-

sique, physiologique, médical, psychologique, littéraire, 

historique, etc/ qui est üité, sans jamais aller jusqu'á 

construire - ou reeonstruire - la culture qu'ils articulent." 

Ii  s'agit done de.relever les références a certains domaines 
de la science qui jaionnent le texte et de déterminer leur 

nature et leur importance clans l'écriture balzacienne. Or, 

eomme la conaaissance de l'art fait partie du savoir humain 

et que l'étendue et la profondeur de ce savoir sont aussi 

caractéristiques á une époque ou á un écrivain que n'importe 

quel autre domaine du savoir, nous pensons pouvoir procéder 

de cette fagon, c'est-l-dire relever, dans un teXte, les ró-

ferences  aux arts, á in peinture ou a la sculpture. 
Le nombre des références culturelles clans le texte 

balzacied est remarquable et Bartaes constate que "c'est en 

effet clans ces codes culturels que se concentre le demoué 

balzacien, l'essence de cc qui, das. Balzac, ne pent Ptre 

/r6-/écrit. Ce dámodé n'est pas á vrai dire un défaut de 

performaae, une impuissahce personaelle de l'auteur a me-
anter clans son oeuvre les chances du monde á veair, mais 

plutót use cJadition fatale de in Plcine Littérature, guet-

tée mortellement par l'armée des stéréotypes qu'elle porte 
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en elle." 4d  

L'analye de ces r6fdrences semble tout de  merne  utile 

de plusieurs points de vue. Au-del a de la po.;sibilit6 de la 

"ré-écriture" d'un texte, ii y a aussi la possiblitd de sa 

"lecture" /terme également employ6 par Barthes/. Or, lecture 

signifie non seulement "lecture successive" mais aussi "lec- 

ture conteporaine", un dialogne entre l'auteur et s)n public, 

un fait qui avait sans daute une trés graade importance a 
l'époque de Balzac. ous pensons ici justement au fait que 

Le Chef-d'oeuvre inconnu a été r6dig6 originellement pour 

une revue artistique dans le but d'engager une sorte de pc- 

lémique avec le public dont Balzac prétendait qu'il est in-

capable d'apprécier l'art. 49  pans ce sets-1, les r6f6rences 

cultureiles ont une importance sp6ciale. 

Ainsi, dans Sarrasine  on peut lire: 

"Les arbres, imparfaitement couverts de neige, se 

d6tachaient faiblement du fond grisgtre que formait . 

un ciel nuageux, a peine blanchi par la lune. Vus 
au  sem  n de cette atmospare fantastique, us res-

semblaient vaf;uement a des spectres  mai  envelopp6s 
. de leurs linceuils, image gigantesque de la fameuse 

. danse des morts." 50 

- Cela suppose que Balzac a consciemment choisi un 

genre bien précis de la peinture dont il supposait la con-

naissance de la part de ses lecteurs. 

Dans les descriptions, on trouve assez souvent une 

formule qui contient une rciférence directe a tine oeuvre 
picturale. 
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L'antiquaire úc La Peau de cnrin apparaTt ainsi: 

"Un peintre aarait, avec deux expression diff6rentes 

et en deux coups de pinceau, fait de cette figure 

une belie imabe du Pro  1:ternel ou le masque ri-

caneur•de Ii6phistophélés 
	51 

Ici, "Balzac porte un regard sur son personnage, un 

regard qui est celui d'un peintre, mais QUi est en e,!me 

temps, un inaice, une simplification pour l'usage du lec-

teur, car l'image du Pre Éternel ou de lephistopnéles 

apparaissent d'une fa9on trs nette dans l'imagination de 

ceux qui ont connaissance de cc genre de peinture. 

Ce tableau évoque d'ailleurs celui de Frenhofer, oú 

meme le nom est precise, car il s'agit d'un portrait de 

Rembrandt - "Vous eussiez dit une toile de Rembraddt mar-

chant silencieusement et sans cadre dans la noire athmos-

phre que s'est appropri6  cc grand peintre". 52  

L'antiquaire est vu par Raphan. de Valentin de la 

faQon suivante: 

"Son large front rid,  ses joues blames et creuses, 

la rigueur implacable de  sem  petits yeux verts dé-

nués de cils et de sourcils, pouvaient faire croire 

a 1 inconnu que le Peseur d'or  de Gérard Dow était 

sorti de son cadre". 5-5 

'ividemment, on peut demander pourquoi Baizac a choisi 

tel artiste et pas un autre. Est-ce parce que Balzac avait 

uric preference pour cc  maTtre hollandais, contemporain et 

ölve de Rembrandt, 	cause ae  sem  sujets, des intérieurs 

et des tableaux de genre, ou ?I cause de son style, cher- 



- 42 - 

chant la perfection dans des details minutieux? Cu bien, 

ce peintre était-il si bien connu et apprécié a l'époque 

que la seule mention ae son now pouvait évoquer dams Pima-

ginz,tion des lecteurs, comme toute a l'heure dans le cas 

du Pare i:ternel et de Nephistophélés, une image exacte, par 

:4aquelle l'écrivain pouvait faire l'économie d'une descrip-

tion? On pourrait trouver, en partie, la réponse a ces 
uestions en cnercnant darts la vie de halzac et dans les 

extes les sources de son savoir, de ses connaissances. 54 

iogetant,  la n'est pas l'important. 
iParfois, les references un peu rapides a la pein-

*Pip, Ohoquent les enumerations qui figurent souvent darts 

de$ 4400e1s de peinture, "le livres scolaire - dont harthes 

a p,T14, 

4L'inconnu suivit son c ,inducteur et parvint a une 
quatriéme galerie oú sucoessivement passérent devant 

ses yeux fatigues plusieurs tableaux du Poussin, une 

sublime statue de Mehel-Ange, quelques ravissants 

paysages ae Claude-Lorrain, un Gerard Dow QUi res-

semolait 	une page ae Sterne, des Rembrandt, des 

hurillo, des Velasquez eombres et colorés comme un 

poéme de lord Byron; 	arriva devant une 

vierge de Rapna81 	Une figure de Corrage qui 

voulait un regard ..." 35 

Il faut dire quo l'evocation aes 1Velaquez sombres et 

nlores" n'est pas mieux réussi que l'evoestion de Beethoven 
56 

pos des alternances des sons et des eilenees. 
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L'énumération des oeuvres d'art fait partie de la 

description ddlirante au magasin de l'antiquité oú Raphan. . 

entre pour retarder l'heure de sa mort. L'évocation des 

oeuvres les plus diverses de l'humanité - dans le temps ét 

dans l'espace - a une fonction capitale dans le déroulement 

du récit et cette séquence nécessiterait une analyse a 
part.. 

Le code pictural' 

Dans d'autres descriptions, Balzac fait allusion, a propOd: 
d'une scéne, 	un tableau, mais sans donner de référence. 

Dans ces cas-1 ii adopte plutót la position du 'peintre, ii 

lui emprunte son regard. Ainsii la sane apparatt Oomme Un »  

tableau: 

"Peut-ttre n'avais-je point encore bien sérieusement .  

examind la sobne assez souvent offerte a mes regards 
par ces . deux femmes au milieu de cette salle; mais 

alors j'admirais dans sa réalité is plus déliOleux 

. tableau de cette nature modeste si nelvement repro-

duite par les peintres flamands, La . m4re, assisé au 

coin d'un foyer demi-dteint, tricotait des bas, et' 

laissait errer sur 'es lyres un bon sourire, Pau- 

line colorait des Ocrans, ses couleurs, see pin-

ceaux étalés sur une petite table parlaient adx 

jeux par de piquants effets". 57  

Quanu 	us  l'introduction u'un personnage, le 

re.Ard ue 	ov ue son personnage est dirigé sur son 
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objet corn.e celui d'un peintre: 

"J'observais d'abord la jeune fille, dont la phy-

sionomie était d'une aamirable expression, et le 

corps tout posé pour un peintre". 58 

"J'admirais cette charmante fille comme un tableau, 

comme le portrait d'une mattresse morte." 59  

Mais le lieu préféré des ces allusions est la des-

cription. Ii est intéressant de voir un passage oú Balzac  

évoque la peinture de son époque:. 

"Le lendemain de son arrivée, ii gravit, non sans_ 

peine, le pic de Sacy, et visita les vallées supé-

rieures, les sites aériens, les lacs ignorés, les 

rustiques chaumiáres des Monts-Dore, dont les apres 

et sauvages attraits commencent a tenter les pin-

ceaux de nos artistes." 60 

Or, dans ces procédés -1 11 y a des différences. Dans.les 

premiers exemples, l'auteur ou son personnage empruntent le 

procédé de la peinture dans la mesure oú ils voient, em-

brassent une figure, une scáne ou un paysage, comme un tab- - 

leau et oú us en sont parfaitement conscients. Dans le. 

passage cité cI-dessus, les choses se passent différemment. 

D'abord, ii. y a une allusion plus ou moms précise á cer-

tains tableaux, puis la description d'un paysage qui n'est 

pas présénté comme un tableau, - néanmoins elle peut atre 

lue comme tel. C'est d'abord l'écrivain qui's'adresse á see 

lecteurs - par une tournure •ien classique: "Figurez-vous..." 

- puis ml y a un changement de locuteur: "Lorsque Raphas41 
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y parvint,  ii aperqut ..." - et c'est.déSormais ce person-

ni„ge qui re rue le 4me paysa„;e, et liii, il le volt comme 

"un tableau u6licieux". 61 

Tableau semble étre le mot-clé ici. Ds qu'il y a un 

regard qui embrasse une vue, ii y a la possibilité de présen-

ter la vue comae un tableau. Cela est relativement simple 

danp le cas d'une figure, d'une scéne ou d'un paysage, mais 

le procédé devient plus cumpliqué et plus inhabituel s'il 

s'agit d'autre chose. 

Rapha.él raconte sa vie •et commence son re'cit par la remarque 

suivante: 

"Je ne sais en vérité s'il.ne faut pas attribuer aux 

fumées du vin et du punoh l'espéce de lucidité qui 

me permet d'embrasser en cet instant toute ma vie 

comme un mme tableau 011 les figures, les couleurs, 

les ombres, les lumOres, les demi-teintes sont fi-

délement rendues." 62  

Ce n'est pas une description qui devient un tableau, 

mais toute une histoire - toute'la vie d'une personne. Le • 

narrateur pout se permettre cette position. uniquement par . 

le fait, qu'il se sent dist'ancié de sa propre histoire: 

"Ce jeu optique de l'imagination est accompagné d'une sorte 

de dédain pour men souffrances et pour me a joies passées." 63 • 

Barthes 6crit dans son analyse de Sarrasine:  "Tote 

description littéraire est une vue. On dirait . que l'énon-

ciateur, avant de (16crire, se poste á la fentre, non tel-

lement pour bien voir main pour fonder ce qu'il voit par son 

cadre deme; l'embrasure fait le spectacle. Décrire c'est done 
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placer le cadre vide que l'auteur réaliste transporte tou-

jours avec lui 64 

Dane ce sens-la, toute description peut gtre comprise 

come un tableau et is critique peut l'évaluer en tant que 

tableau et chercher des rapprochements avec tel ou tel genre. 

de la peinture. Ainsi,  ii  devient facile d'assimiler des des-

criptions des paysages chez Balzac, a des tableaux des um-
pressionistes - comme l'a fait E. Charamaschi. 65 Mais rien 

ne nous empgcherait de chercher des manifestations d'autres 

écoles de peinture, d'autres styles. On pourrait chercher 

des descriptions des scénes qui t.vrAluent les tableaux de 

Delacroix - par leur sujet ou par leur maniére de présenter 

une scéne. Du premier point de vue, on pourrait évoquer cer-

tains thémes oú on peut trouver des points commune aux deux . 

artistes, par exemple legot  du luxe, de l'éxotique, le goat 

du théatre, du déguisement. Du deuxiéme point de vue . on  pour-

rajt  insister cur les préférences de Balzac pour les  colons  . 

vifs, ou la description soigneuse du milieu des personnages, 

la présentation des intérieurs remplis d'objets variés, en-

tassés dans un désordre apparent, etc. 

Mais pour Barthes le probléme est ailleurs.  Dane la 

littérature réaliste  ii y a une prépondérance,du code pictu-

rale. La question se pose donc: "oú, quand cette prééminence 

du code pictural dans la mimésis de la littérature a-t-elle 

commencé? Pourquoi a-t-elle disparu? Pourquoi le rgve de 

peinture des écrivains -est-ii mort? Par quoi  a-t-ii  été 

remplacé? Les codes de représet!tation éclate-nt aujourd'hui 

au profit d'un espace multiple dont le modéle ne peut  plus-

gtre la peinture  lie "tableau"/ mais serait-plutet le thégtre 
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co,aw 	JanoncC., OU du .icins desir 

La p -,:C,pondrance uu coe picturale appartient-elle 

uniquement au r ,:::_iisme7 Pour essayer de r6ponure 	cot be 

que:Aien, nous nous réf6vons a deux 6extes de 12alzac, ou  ii  

situe son oeuvre romaneaque par rapport CZ .SOS pró66cesseurs 

et 	1'em7emble des iu6eo scientifiques, historiques, soci- 

ales et Politiques qui en fournissent les bases. Le premier 

texte date de 1340 et il est intitulé iLtud..;s  sur •onsieur 

i;eyle. Duns cet essai talzac situe les oeuvres de ses con-

temporains. Et, curieusement, il le fait en utilisant un 

vocaeulaire qui est aussi celui de la peinture: 

"Dans toutes les 66nérations et chez tous les peuples, 

il est d'esprits ólégiaques, meditatifs, contempla, 

teurs qui se 21:ennent plus specialement aux  grandos 

imat»s, aux vastes spectacles de la nature et qui . 

les transportent en eux-mames. De l, toute use 

école (He j'appellerais volontiefs la Litt6rature 

des Imues, 	appartiennent le lyri8me, 

l'epopée et tout ce qui depend de cette maniére 

o'envisa6er les choses. 

Il est, au contraire, d'autres ames actives 

qui iment be rapidite, le mouvement, la concision, 

les chocs, l'action, le drame, qui fuient la dis 

cu:'sion, qui „;oatent peu les rveries, et.auxquels• 

plaiont les rL:sultats. De l, tout un autre systéme 

d' oú Gout cc cue :Jo nommerais, par opposition. au  

prekder, la Littéri_Aui.e des ICIC5. 

certains cns comblets, certaines intelli-

enees uifrons, eiqrasent tout, vculent le lyrisMe- 
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et l'a2tion, le orame et l'ode, ea croyant que la 

pc.rfectlon exi,e une vue t-Dtale des caoses. Cette 

ecole qui serLit l'ILelecticisme litt6raire demand ,.? 

une reprcz:eat,tion du monue cumme ii eut leu 

les ides, Fiuée uaas l'imae ou l'image 

Fidee, le mouvement et la rverie ..." 67 

11 va de soi que Lalzac se range sous la banniére de 

littéraire /terme peut-e tie maladroit - comme 

l'a not Lukdcs 68
/, Thais qui exprime bien, quelle place Balzac 

s'est attribuée dans le developpement de la littérature de • 

son époque et qui montre aussi qu'il n'est pas sans attaches 

esthetiques et sentimentales avec l'école romantique. 

Dais le deuxiéMe texte que noun voudrions citer -.tiré 

de l'Avant propos de la Com ,alie Humaine - qui date de 1842, 

on trouve egalement quelques allusions á la peinture. D'abord, 

le beau r6apparait parmi les rles de la creation: 

. . ,nfin, aprés avoir cherché, je'ne dis pas trouvé, 

cette raison, ce moteur social, ne fallait-il pas 

m6diter sur les principes naturels et voir en quoi 

les Sociétés s'écartent ou se rapproctient de la regle 

cternelle, du vrai; du beau?" 69 

Puis, un peu plus loin, on peut trouver Line autre al-

lusion á la peinture'qui rejoint celle de la Préface de La 

Peau de chaL;rin: 

"Pour créer beaucoup de vier6es, ±1 faut etre Raphael. 

La litt(:rature est peut-tre, sous cc rapport, au-

desuous de la peinture" 70 
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Ii existe done un rapport oa la littérature est in-' 
férieure a la peinture, oú elle doit emprunter a celle-Ci 

ses moyens et aspirer á 	b'aprés M. Pargeaud: 

"Voila pourquoi ... le romancier -  se rdfére Si souvent, pour 

ses portraits, soit a un tableau précis,.soit a un type de 
personnages caractéristique d'un peintre - par exemple les 

Vierges de RaphaZ1 - et se fait . lui-eeme peintre, dans sa 

vision come dans sa technique et son vocabulaire, ou re-

paraissent sans cesse des mots comme "esquisse", "peinture", 

etc."71  

Ii  semble don que les romans de Balzac se situent dans 

le développement de cc genre - consid6ré encore come "se-

condaire" - a un echelon oú la prépöndárance d'un code pic-

tural semble Ztre indiscutable. Le passage á l'utilisation 

(Pun autre code, qui est peut-3tre celui du thatre, ne 

surviendra quo plus tard et ailleurs. L'6panouissement du 

genre "roman" du XIXe siZ3cle arrivera au moment oú il se 

décidera a rompre avec tout le code estatique, moral, etc. 
de seb prédecesseurs. Et 	ce moment s'établiront de nou- 

veaux rapports entre le roman et d'autres domaines de l'art. 
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NOTES  

1. Pour un commentaire ae la Préface de La Peau de Chagrin_cf. 

Une poétique ue  la transgression de Nicole Mozet, in Baizac-

et La Peau de uha.A.rin, Ihudes réunies par Claude Duchet, 

Paris, Si3DES, 1J19. pp. 11-24. 

e. Balzac, La Comédie  numaine,  t.X. Paris, Gallimard, tdition 

de la Pléiaue, 1979. p. 51. /Vans les notes suivantes, le 

référence cet ouvre ne compertera quo le tome et la page, 

cf. N. viczet, op. cit. 

t.X. p. 5e. 

Pierre-Georges uastex, 

Agslitx_a_naluggajlaI, Paris, Corti, 19b2. 

Louis hautecoeur, Littérature et Pleinture en France du 

. xvIIe si4cle au Axe elkle,  Paris, Librairie Armand uolin, 

16), p. 50. 

Nous avons traité  JO  hef-d'oeuvre inoonnu, Sarraeine  et La 

peau , de chagrin - en utilisant le texte publid dana la nou-

velle édition de la Pléiaae- n'étant pas en meeure de pou-

voir prenure en consiaération toutee les variantee des ces 

oeuvres, ou la suite chronologique de leur rédaotion. Une 

analyse de deux variantes du g4ef - d'oeuvre inconnu  a été 

présentée par Fodor. In Aota Lit. Acad. Soient. Hung. T. XVII. 
Faso. 3-4 1975. p. 458-467. 

t.x. p. 43v. 

ibia. 

t. X. p. 435. 

Hautecoeur, op.  olt.  p. 51. 

1 .4. Pour un rapproohemkt des 'iddee enthdtiques de Baluie et 

le Tra1t6 de Uonard, of. rpild Timdr, Az ismeretlen remek-

mu. A klaoszikue feett)szet wilsdgtUnetei  ogy Balsac-novelld- 

b_w ,  /Le Uhef-d'oeuvre inoonnu. Leo symptomes de 1a orioe 
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daus la peinture classiquej, in Magyar Filozófiai Szemle, 

N°  3-4, PP. 5dd-599 . 

1. EugLe Delacroix, Questions sur le beau Montbéliard, Fran- 

cois Billerey, MCMLv, p. 9. 

44. Delacroix, op. cit. p. 11. 

15; Delacroix, bp. cit. p. 15. 

16. t. X. p. 42o. 

17..Delaoroix, op:-  cit. 

18. t. 1. p. 419. 

:Delacroix -, op. cit. p. 12. 

t. X. p. 417. • 

Delacroix, op. cit. p. 27. 

t. x. p. 417. 

ej. t. X. p. 417. 

•Delaóroix, op. cit. p. 36. 

Delacroix, op. cit. p. 25. 

cf. les notes de l'Édition de la Pldiade, t. X. p. 1415. 

t. X. p. 437. 

ed. t. X. p. 418. 

t. A. p. 435. 

Enzo Charamaschi, Paysages Impregsionnistes chez Balzac, 

in heohélicon, 1979. p. 34. 

George  Lukács, palzac, Stendhal, Zola,  Budapest, 1947, p.14. 

3'.. C'est la conclusion de l'analyse de Rend Guise, én rappro-

chant les idées esthétiques de Balzac á celles de Diderot, 

et en partie á Théopnile Gauthier t. X. p. 1427. 

cf. l'introduction de Pierre Citron clans l'édition de la 

Pléiade, t. VI. p. 1038. 

Ibid. 

t. VI. p. 1059. 
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P. Citron, op. cit. p. 1041. 

t. vi.  p. 1059. 

t. VI. p, 106o. 

t. VI. p. 1062. 

t. VI. p. 1054. 

t. Á.  p. 425. 

t. X. p. 431. 

t. X. p. 431. 

t. x. p. 429. 

t. I. p. 1062. 

Roland Bartnes, aZi Aditions du Seuil, 1970. 

Roland Bar -tiles, op. cit. p. 27. 

Roland Barthes, op. cit. p. 211. 
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t. X. p. 396. 

t. VI. 	p. 1044. 

t. X. p. 78. 

t. A. p. 415. 

t. Á.  p. 78. 

cf. l'introduction de l'Édition  de, la  Pldiade. P. Laubriet 

a établi les ouvrages dans lesquels Balzac s'informait des 

questions de l'art. 

t. Á.  p. 74. 

t. X. p.191. 

t. A. p. 162. 

t. x. P-174. 

59•  t. Á. p• 185.. 

60. t. x. p. 276. cf. les notes de l'Édition de la Pléiade, 

concernant les tableaux  dana  les salons de 1827 á 1839 qui 

reprdsentent divers paysages d/ Auvergne. 



-5,- 

ibid. 

t. A. p. 120. 

Ibid. 

Bartnes, op. cit. p. 61. 

Enzo Cnaramaschi, op. cit. 

Roland Barthes, op. cit. p. 6. 

iialzac, i,tuaes sur M. Beyle,  Analyse de la Chartreuse de  

Farms', .Éditions d'Art, Albert Skira, Genéve, 1943, PP. 

11-13. 

Georges Lukács, op. cit. 

t. I. p. 11. 

t. I. p. 17. 

t. I. p. 1136. 





-  55  - 

Jean-Paul Pagliano: 

ES6AI SUR vILLOA, SON EPOQuE ET LA MOaT 

Avant le XIV °  siecle, la mort n'était pas l'objet 

d'une hantise excessive. Dane la pensée du Haut Moyen Age, 

la mort n'existe pas: l'áme est immortelle et la Résurrec- 
. tion donnera a chacun le vrai corps. 1 Weicistence de Dieu 

et du viable n'est pas mise en doute. 	Aux XIIo et XIIIo 

siécles, la crainte des fins derniéres n'est pas Violente. 

Une foi confiante, une conduits hondate pouvaient sauver 

l'homme et la Vierge et Saint Jean sont lá pour interceder 

aupr4s de Dieu lore du "bilan de la vie" s'évaluant á la 

fin du monde. 3  Le monde est bon et le corps peut étre l'ins-

trument de salut pour l'ame et du méme coup du sien aprés 

la Resurrection et le Jugement Dernier. La sort est la sort 

"dont on peut revivre" come l'écrivit si généreusement jean 

Bodel. 4 

Par la suite, une grand° vague de morbidité va balayer 

l'Europe du milieu du XIV °  siacle 	la fin du XV°  siacle. 

Vague imputable, selon les historiens á un enchatnement de 

calamités: la Grande Peste ou Grande Pandémie 5 , le choc psy-

chologique qui lui succéaa, les consequences sociales: l'ac-

centuation des inégalités entre riches et pauvres, les con-

flits sociaux qui en résultérent, 1 ‚  abandon des terres, la 

baisse ue la natalité, la guerre quasi permanente, les riva-

lités entre puissants ...
6 La hantise de la mort domine cette 

p6riode et l'écrase. C'est l'époque de la 'Anse Macchabée ou 

Danse Macabre. Le sujet privilegié ass meditations de beau- 
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coup de poétes sera la mort. La faiblesse de l'homme sur la 

terre, la fragilité des forces de sa jeunesse, son angoisse 

aevant la fuite des jours, la mort des autres ., la sienne et 

les questions angoissées sur les causes et la finalité qu'il 

pose sans tréve et en plein désarroi. Une constatation immé-

diate eimpose sans doute avec le plus de force: ae lointaine 

et située en quelque sorte  dana  le ciel, dams un au-del', 

la mort aescend progressivement sur terre tandis que le lien 

Ciel-Terre se rompt. Aux images du Jugement Dernier succédent 

les images du squelette puis cellen du corps pourrissant. 

Le teiaps eschatologique entre la wict et la fin des temps 

est aboli et le Jugement a lieu dais la chambre, autour du 

lit du mourant comme nous le montre l'iconographie clans les 

gravures sur bois, dans les artes moriendi du XV°  et du AVI °  

siecle . Influencés par le De Miseria humanae conditionis du 

pape Innocent III, qui alt tout au long de son livre sa ré-

pulsion de la vie, Eustache Deschamps  dana  le Double Lay de  

la fragilité humaine8  par exemple, Pierre de Nesson  dana 

les Neuf le9ons de Job ou Paraphrase de Job ou Vigiles des  

Morts, 9 Jean Meschinot, etc. vont tout ramener a la mort, 

et piétiner tout ce qui pourrait les ramener á la vie: 

l'amour, les plaisirs, la jeunesse 	Ils mettent en exergue 

le "sac a fleas" selon l'expression de Pierre de Nesson, la 

corruption du corps, cette "charogne", ce "transi", ce sac 

destiné á pourrir par les vers ... Vers qui habitent égale-

meat l'intérieur du corps vivant et qui viennent de sea 

"liqueurs" naturelles: 

Chascun conduit /du corps/ 

Puante matiére produit 

Hors du corps continuellement.10 



La mort est inéluctable, implacable et "Hélas, nous ne pou-

vons fuir", come nous l'affirme Georges Chastelain 11  et 

ainoi l'anEoisse nous guette. Angoisse qui se double de 

celle des fins derniéres que l'on peut éviter en mdprisant 

de toutes ses forces la terre. Faire sienne la philosophie 

du De contemptu. La mort n'est plus "finis vitae" mais mort 

physique, charogne, pourriture. Plus tard, a l'horriMe étouf-
fant entre la peur de la damnation et un sentiment aigu 

d'échec, de sa finitude, de sa fragilité, lid a sa mort 
charnelle, en succédera un autre criant sa joie et sa vo-

lonté de vivre. 

Et villon? Villon né en 1431 et mort 	peut-4ire 

en 1463 - nous n'entendons plus parler de lui aprés cette 

date - est peut-étre A la cnarnAre de ceux qui font de la 

Mort le centre de leurs prdoccupations et de ceux qui chan-

teront la Vie comme Molinet, Crétin ou Lemaire de Belges. 

Chez lui les thémes de la wort se localisent essentielle-

ment dans he Testament, la Ballade des 2endus, et accessoi-

rement dane les Ballaues en Jobelin. 12 La mort ne le sur-

prend point et la pensée lui en est familiére. La misére 

et les juges la lui ont renaue plus présente et plus proche. 

AUSSi apparaTt-elle dans son oeuvre soit directement soit 

indirectement aerriére l'évocation en quelque sorte and-

gorique; le tame de l'agonie cetoie ceux de l'ubi sunt, 

de la Danse nacabre, de la fuite du temps A laquelle sunt 

étroitement lids le regret de la jeunesse et les plaintes 

stir la vieillesse. L'originalité de Villon par rapport aux 

dcrivains de son temps, piesson, Chastelain, rdside surtout 

- et la différeace nous semble essentielle - dans son refus 

. de narrer avec complaisance, de dire, put-étre avec délecta- 
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tion, l'aventure du corps mort, pourriesant et réduit en 

une masse quasiment informe grouillante de vers. La Ballade 

aes .0ames du temps jadis contient un refrain qui évite pré-

cisément au "corps femenin", l'horreur de la décomposition. 

Au contraire chez Pierre de aesson, l'on pouvait lire: 

"Pence a celle qu'auras plus chere 

Quelle soit dedens une biere 

Enfouye aedens la terre 

Et que les ordz vers la mangeuent, 

Dur cueur auras s'il ne te serre." 13 

Chez Chastelain: "Et puis elle devint vermine" 14 . 

Dane une église d'Avignon, un tableau représente le cadavre 

décomposé d'une femme pros d'un cercueil ouvert ou l'araignée 

tisse sa toile. La mort est aonc un .lihénom4ne visible, ob-

servable. Villon ne l'ignore pas, cjrtes,  mais il.déplace 

volontairement le regard fasciné et tterré de són lecteur 

vers d'autres buts. Son oeuvre exclut pratiquement le ma-

cabre. La Ballade des pendus /ou.Epitaphe villon/ présente 

un squelette pendu certes. Mais d'un point de vue stricte-

ment méaical, le réalisme est exclu de cette description15  

car les os tombent au sol. Dane son Testament son but est 

tout autre: "Mort n'épargne petit ni grand" écrira-t-il. 

La mort libare en quelque sorte car elle estompe les inéga-

lités sociales. De ce fait, la signification de la mort, 

chez lui, est fondamentalement terrestre et populaire. 

TerrestreY Cela peut surprendre. En fait, nous pouvons aisé-

ment le comprenare car ce ,ui peut aavenir aprés la mort, 

au ciel ou sous terre, n'inquibte gare Franpois Villon. 

L'évocation funbre du charnier des Innocents contient bien 
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quelques vers suggdrant is destin du corps des nombreux 

morts, de toutes conditions, qui is peuple: 

"Or 'sont ilz more, Dieu alt leurs smog! .  

Quant est des corps, ilzsont pourris. 

Aient été seigneurs ou dames, 

Souef et tendrement nourris 

De aresme, fromentde ou riz, 

Leurs os coat declinez en pouldre, . 

Auquels ne ohaut d'esbatz ne ris 

Plaice' an doul Uhesus lee absoudre!" 

./Le Testament, vers 1760-1767/ 

O •pendaut le ton est ridicalement diffdrent des description's 

contenues . dans lea oeuvres de see conteMporains. Ii est 

leur, corrosif presqUe. L'évocatioU du JugeMent difare to- . 

talement de wale des ordres mendiants, franciecains et do- - 

minicains, préchant dd ville en ville, exaltant le martyr. 

du Christ, dpouvantant•les foules• au lieu de leur faire en 

trevoir l'espdrance. Villon lui-mtme a bien observd•oe 

nomane de l'angoisse lore du moment de. la mort,•aVec un 

lisme que peut-fl!tre aucune peinture, de i'Ars mOriendi ne sau.;. :  

rait 

• "Quiconque meurt, meurt a douleur ••." 

/le Testament, v. 314/ 

"La mort le fait frdmir, psllir 

Le nez oourber, les valnes tendre, 

Le ool enfler, la chair mollir, 

Joinctes et nerfs oroistre et estendre." 

/ibid. v. 321-324/ 
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Le moment du mourir est aonc ressenti comme un moment épou-

vantable qui angoisse celui qui doit le vivre. La descrip-

tion de Villon suggre les manifestations physiologiques 

intenses qui accompagnent l'angoisse de celui qui va mourir. 

En ces temps ou la mart fut représentée comme quelque chose 

de terrible, ou la porte du Paradis se retrécissait toujours 

plus, rejetant un nombre toujours plus grand de pécheurs vers 

l'Enfer oa les attend un Diable toujours plus atroce, immé-
diatement, au moment méme de la mart, ii est bien possible, 

et Rabelais nous le dira plus tard, que le peuple comme les 

"grands" ait connu cette angoisse du moment du mourir en 

songeant h la fois au destin du corps et A celui de l'ame. 

En cela réside la modernité de Villon par rapport aux écri-

vains de la Grande Rhétorique. Du destin de ce corps et du 

Jugement, Villon ne s'en saucie pas. En méme temps il puise 

le sue de sa verve dans le populaire auquel il appartient. 

Pour conjurer l'angoisse permanente dans laquelle les ordres 

mendiants voudraient le maintenir, le peuple donne a la mort 
une fonction en quelque sorte libératrice. rale est celle 

qui fait rire le pauvre, le faible, en songeant a la mart 

du riche, du puissant: 

"Quant je consiaere ces testes 

Entassées en ces charniers 

Tous furent maistres des requestes, 

Au moms de la Chambre aux Deniers, 

Ou tous furent portepanniers: 

Autant puis l'ung que l'autre dire, 

Car eevesques ou lanterniers 

Je n'y congnois rien a redire. 
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Et icelles qui s'enclinoient . 

tines contre autres en leurs vies, 

Desquelles les unes regnoient 

Des sutras craintes et servies, 

La les voy toutes assouvies, 

Ensemble en ung tas peslemesle: 

Seigneries leur sont ravies, 

Clerc ne maistre ne s'y appelle." 

lie Testament, v. 1744-1759/ . 

La mort les saisit tous sans exception. Elle leur fera con-

ndltre leur pauvreté, leur faiblesse également. Et surtout, 

elle assure au peuple l'égalité fondamentale de tous et pré-

verse sa liberté intérieure. Que le ,puissant, que le riche, 

que le tortionnaire soient vus dans 
1
leur simple transpa-

rence! Villon demeure sur ce point tributaire de la farouche 

poésie de la Danse Macabre o Von voit le roi, les riches 

évOques, les princes, les beaux seigneurs, les belles dames 

ouvrir la farandole. Leurs visages Offusqués sont contemplée 

avec (Alice par les humbles. 

Villon qui fut déchu v  humilié, traduit sans rancoeur, sans 

vulgarith aucune, ce sens aigu de la mort si profondément 

populaire. • 

Toutefois ce théme de l'Ubi Bunt - "Mais o sont les 

neiges d'antan9" /Ballads des Dames du Temps Jadis/, "Mais 

oa est le preux Charlemagne?" /ibid./, n'amne pas chez lui 
un développement religieux et moral, 

"Auta.it en emporte ly vens!" 

A l'inverse des hommes• de sDn siZtcle, 11 va aimer la vie - 

elle qui fut pourtant peu donatrice de bienfaits pour lui - 



-62- 

aimer la Terre, repoutiser le Do contemptu cher Georges 

Chastelain par exemple: 

"Gardons-nous done de péchié 

/Miroir de Mort.  Op.cit.XXV, v.1/ 

"Ii  vous faut laissier vos haute atours ..., 

enjoint-il aux femmes! 

H... Votre fraIcheur devenra blang, 

votre regard fera horreur, 

Mémep a votre serviteur!" 

/ibid. strophe X1ÁV/,  

ou A Pierre Michault dans sa Danse aux Aveugles écrite en 

1465. 

A la nécessité de la mort, Villon oppose la nécessité 

de la vie. La vie ne se replie pas sur la mort. 

A la nécessité de la mort,  ii oppose  ausid cette vo-

lonté de perdurer: Qu'il reste au moms de lui quelque mé-

moire, 

"Tells  qu'elle est d'un bon folastre." 

En cela aussi, il est l'antitase méme des pates de la 

mort  tele  que Nesson, Deschamps et d'autres.  Ii  annonce 

bien plutOt Moline% Jean Lemaire de Belges et plus tard 

Rabelais. 

A l'homme étouffant entre la peur de la damnation et un 

sentiment aigu d'échec lid  & sa mort, en sucadera un autre 

criant sa joie et sa volonté de vivre. 
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.1. voir Alberto Tenenti, Ii senso della morte e l'amore della 

vita nel Rinascimento /Francia e Italia/,  Turin 1957. 

e. Voir Jacques Le Goff, La  Civilisation de l'Occiuent médiéval, 

Paris, 19o4, pp. 206-eu7..Raou1 ulaber a vu ,littah, sous la 

forme d'un vilain petit homes. 

2. ioir Pnilippe ArAs, Essais  cur l'nistoire 

^ Occident du moyen age a nos jours. Editions du 6euil, Paris 

19(5, p. .54. Un juge 	la fin des temps. L'atteste aussi 

l'iconographie des tympana des catkédrales ae Beaulieu, de 

Uohques, d'Autun. 

Jean Bode', Baude Pestoul,.Adam de la Halle, Bruxelles, Paris 

1965. v. 276. Cité par Christine Martineau-Genieys, Le TiAme  

de la Mort dans La  Poésie fran9aise de 1450 	1550. Thése 

1972. 

Yves Renouard ,i, Études d'Histoire médiévale, Paris 

143-155: 1'év6nement monuial le plus important du 

Voir Michel Moliat, Genése médiévale de la France  

XIV°-XV°  sicles,  Paris, Arthaud, 1970. Georges Duby , 	 

nomie rurale et la vie des campagnes dans l'Occident médié-

val, PL,ris, 1)62. 

Textes et gravures sur bois d'un are moriendi reproduit clans .  

A. Tenenti, la Vie et la Mort?'.1.  travers l'art chi XV°  siécle, 

Paris, Colin, 1952, pp. 97-120. 

Oeuvres complétes, taitions Queux de Saint-Hilaire, Paris, 

1878-1904, tome II, pp. 237-305. 

de la mort en 

1968, pp. 

XIV°  siécle. 

moderne„ 
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Ces titres désignent le 4Me poéme. Pierre de Nesson et  

see oeuvres par A. Piaget et E. Droz, Paris 1945. 

Pierre de Neeson. Cité par Philippe Arias, op. cit. p.40. 

Le Airoir de Mort, strophe XXII, v. 8. uité par Ch. Marti-

neau-uenieys, op. cit. 

le. Fran9ois Villon, Oeuvres, Editions Jean Dufournet et André 

Mary. Paris 190. 

Villon, Poésies complates, Livre de Poche 1972. 

Pierre de Nesson et ass oeuvres, op. cit. 

Le Miroir de Mort, strophe XxI, v. 8. Oeuvres complétes, 

éditions Kervyn de Lettenhove, Brugelles, 1862-1866 /8 vo-

lumes/. 

Contrairement A ce qu'affirme péremptoirement uaston Paris 

dans son Pran9oisVillon,  Hachette 1905, p. 117. 
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Miklós PAlfy: 

'CONTRIBUTIONS A LA CHRONOLOGIE RELATIVE DES CHANGEMEnTS 

PhONÉT1QUES EN ANCIEN FRAWAIS: ANALX8E EN VUE DE 

L'ENSEIGNEMENT 

1. La réforwe des programmes d'études prévue pour l'an-

née scolaire 1979/  80 apportera sinon des problémes du moms 

des difficultés  dana  l'enseignement de la pnilologie moderne 

á la Faculté des Lettres. Le but de la réforme est d'augmenter 

le niveau des connaissances théoriques et pratiques des étu-

diants. Cela implique évidemment lá nécessité de la meilleure 

concentration des différentes questions A étuctier k l'inté-

rieur d'une mgme matiére. 

J'essaie ici de démontrer une possibilité de concentka-

tion que nods offrent les études de la phonetique histokique 

du fran9ais: au lieu de l'étude isolée des différents phéno-. 

ménes, c'est leur périodisation que je considére comme métho-

de efficace pour l'enseignement. Les motifs commune ou sem-

blables des différents traitements pnonétiques constituent des 

périodes d'évolution; la base de la périodisation serait done 

la cnoronologie relative des changements phonétiques. 

Dane ce qui auit, j'essaie de formuler la chronologie 

relative des principaux traitements phonétiques, pour en tirer 

ensuite des conclusions utilisables dans l'enseignement. 

2.1.  11 est sar vie le déplacement de l'accent dans les 

groupes i accentué + voyelle,  e accentué + voyelle /1.c. fi-

liolu > 1.p. filiólu; 1.c. mulfere > 1.p. muliére; 1. 0. ca- 
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yréolu  > 1. p. 	avult  eu lieu Event la aipntoagalson 

de 4 at 	ttem-; qonn6 que les changaments 6 > ie,  6>  uo se 

réalisaiel.t par 1e. pass e > ee > et > le, ot 3  > 311  >(» 

un, pour l'alIongement de E et 	la  ici  de Ten Brink avait 

déja da ercer son influence. La loi de Ten Brink, selon Ja-

quelle toutes les voye1lt:6 tonique8 en syllabe ouverte 8'81- 

longent 	entre sti jeu plus tard que les changements ío, le > 

16, id: 1.c. gaELI2 > 1.p. par/i/éte  > fr. paroi;  1.c. lin-

tdolu  > afr. lintueil  /1.p. linteólu/,  traitement qui prouve 

quo la loi de Ten Brink et la diphtongaison sont en rapport 

avec la voyellgdevenue tonique apre le ddplacement de l'accent. 

2.2. Les chaagements ae > E, oe > 6 at 1 > e, ű > o de-

valent se rd'allser aussi avant que la loi de Ten Brink n'entrat 

en jeu; 1.c. fIdem  > fade > fide > fr. foi, 1.c. poena >pena  

fr.  neme,  1.c. colűbra  > colobra  > couleuvre;  c'est que 

d'ailleurs  ii y aurait eu des changements I.> 1, ű > U ‚> 

2.3. La loi de Tea Brink 8 done fait ddrouler les chan-

gements t > EE> ee > ie et ) > 13 > 03 > uo, mais la 

dipntongaison de E et 3 devait atre terminde quand la chute des 

voyelles pénultiémes atones entrait dans 8a deuxiéme période 

/quand elle se réalisait déj). non seulement entre les groupes 

de consonnes dont une était 1 ou r, - v.plus bas/: 1.c. t4pidu 

fr. tiéde,  1.c. gbűlu > fr.  	si la voyelle pdnul- 

tiéme atone n'y avait pas existé, 4 en syllabe fermée ne se 

sorait  pas dipntonguée. 
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2.4. Donc, avant l'influence ae la loi de Ten Brink se 

déroulent les cn'angements ío, is > i6, id; as > 	os  > e; 

et X > e, ű > o. Aprés ceu...-ci, en eeme temps que l'allonge- 

ment des voyelles toniques braves, se déroulent les changements 

8C > ie et 8C > uo /> ue/ qui toucnent á leur terme avant la 

deuxiéme période de la chute ass pénultiémes atones /caelum > 

ciel, quaerit  > quierti bővem > buef, őpéra > uevre, dőlet > 

duelt/. 

La chute des pénultiémes atones est un des phénoménes 

qui sont d'un caractére périodique: BORODINA constate que "cet 

effacement s'est produit de bonne heure. En tout cas, les modi-

fications des voyellc!s toniques libres, ainsi que la chute des 

consounes avant consonne sont postérieurs á ce processus. Dane 

"Appendix Probi" on trouve: speculum et non speclum, caiida et 

non calda, vetulus et non veclus. 

La toute premiére réduction s'est produite entre les 

groupes de consonnes dont une était 1 ou r - oculu > oclu, 

auriculu > auriclu, tabula > taola, viride > virus, etc. 

P. Fouché distingue trois périodes pour la réduction des 

pénultiames qu'il désigne par syncope: la Syncope latine de 

la fin de la République; la syncope galloromaine, depuis -

l'entrée des Romaine en Gaule jusqu'au moment de la chute des 

voyelles finales autres que g; la syncope gallo-romane qui 

commence apres les invasions germaniques du V e  siécle.- 1 

Mais 	la page 27 elle écrit de la réduction en syllabe 

finale: "On peut supposer que dés la fin du vil e  siécle on di- 

sait man, mur au lieu de maim, 	Puisque u final, comme 

voyelle autre que a dut tomber ainsi 200 ans aprés les inva 

sions germaniques, du V e  siécle, on ne peut pas comprendre cette 

périodisation de la chute des pénultiémes atones: pendant 200 



-68 -• 

an8, du V e  eal VII e  siécle la deuxiéme et la troisiéme syncope 

existent parallélement, - ce qui ne signifie point .périodi-

citő". 

Lorsqu'on considére que les cnangements du type tgpidue  

> tide  supposeat l'existence des voyelles pénultiémes don-

nées - , on peut avoir deux hypothéses: ou bien il y eut une 

certaine interruption au cours de la chute des pénultiémes atones, 

- ou bieh la premiére période, précédant immédiatement la deu-

xiame, dura plus longtemps, en ce cas done la chute des pénul-

tiémes atones entre les groupes contenant tine liquide et les 

changements > ie, ő > uo se déroulaient en mhe temps. Cette, 

derniére hypothése nous paralt plus vraisemblable: ainsi on as 

doit pas supposer que tantőt is groupe bl forme l'entrave, 

tantőt non pas: le changement 	>is et la chute de la pénul- 

tiéme atone pouvaient donner ensembleipt simultanément la forme 

hiéble,  - la supposition de la double
I
nature du iroupe bl ne 

parait pas fort . justifiée á cet égard. /Selon BORODIBA bl tantőt 

forme l'entrave: table /oL a s'est conservé/, - tantőt non pas: 

ébalu  > hiéble./  

2.5. En considération des formes speclum, veclus  stamen-

tionnées, il est trés probable que la sonorisation des con-

sonnes intervocaliques ait eu lieu aptbs la chute des pénul-

tiémes atones entre les groupes 	contenant tine liquide. Bien 

que les formes pauperem  > povre;  opera  > uevre; /Serments de 

Strasbourg:/ pőpulu  > poblo  nous montrent une sonorisation, 

ces cas n'exigelit pas le caractére intervocalique: 2, b de-

viennent v devant r; 2> b devant 1, - justement comme dans 

les cas suivants oú ii n'y avait pas de pénultiémes atones: 
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1.c. libra > afr. livre, 1.c. febrem 	afr. fievre, 1.c. du- 

plum  > afr. aouble. 

La sonorisation des donsonnes intervocaliques souraes a 

da se - terminer avant la chute des voyelles coatrefinales, come 

nous en témoignent les formes subitánu > soudain, verecadia > 

vergogne oú un groupe bt  on re  n'aurait pas parmis les  change-

ments t > d, k > E. 

Come la deuxibme période de la.  chute des pénultiémes 

atones et la sonorisation en position intervocalique étaient 

des tendaaces se manifestant simultanément, 	parfois on pent  

observer des résultats différentes Chez divers mots de la ante 

situation phonétique: cdbitu > coude, malehib/i/tu > malade, 

ddb/i/tat > doute. 

2.6. Et les pénulti4meS atones et les voyelles contrefina-

les ont da tomber pour que lé changement 1 > u pat se réaliser 

dans les can  suivants: cól/a/pu > coup, sól/i/du > sou, 

cAlidu > chaud; - collocdre > coucher, soliddre > souder. - 

. La chute des voyelles pénultigmes atones, ou plus précisément: 

l'achgvement de ce processus pouvait done se passer en mgme 

temps que celui de la chute des voyelles . contrefinales. 

2.7. Oomme 1.c. Asii/nu  donne fr. &le, ii  est évident 

que i tombe avant le changement d[ > e, - a entravé ne donne 

pas e. -1,,ais le changement a > e dut se réaliser avant la 

chute des voyelles finales, comme  is changement  é  > ei: 

1.c. latus > afr. lez, 1.c. habgtis > afr. aveitz. Ainsi on 

pent  constater que le changement a > e a eu 	o rntre la 

chute des pénultiémes atones et la chute d , 	Lies finales, 

en mgme temps que 5r - 	(lomme 1 , 	agit d'une ten- 
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dance, 5C > ou/: Alum >. peil,  mgnsem  > meis, flőrem  

flour, Wila. > gouls. 

Quand 4C > e a commencé, le traitement k > c  (ts)  de-

vait gtre terminé: si a > e l'avait précédé, on pourraii trou-

ver un c  (te) / < k/ dana  lee mots, comme coucner,  cher. 

Le changement 	> U s'est réalisé aussi ap1418 k > c Eta] , 

p.ex.: 1.c. cüra > fr. cure: ici, k devant la voyelle anté-

rieure ne se palatalise pas. 

Ii  s'ensuit de tout cela que les changements 	> e, i 

ei, 5 > ou,i1 > II se sont réalisés simultandment, -  at la 

chute des pénultiimes et k > c Cts) /devant des voyelles 

antérieures/ les ont précébés. 

> e  at it > ei pouvalent bien se dérouler en mime 

temps,  perce que e < I devait itre une voyelle trio ouverte .  

au  commencement. La différence de timbre entre les formes 

d'aujourd'hui mer et manger,  mangé, est d'origine tardive,  at 

elle set en rapport avec le caractire ouvert ou fermé de la 

syllabe, - avec la chute de r final./ 

2.8. Le changement k > c  (to) Vest déroulé par les 

pnases k'> t' >  to; dans ce cas la question se pose: quand 

est-ce que la palatalisation de k devant e, i antérieurs 4 

commencé, -  at au fond: la formation de yol, quand a-t.elle 

eu liéu? 

e, i brefe devant une autre voyelle donnent un LoD 

palea  > alla. 11 est donc nécessaire un changement do, to,  

le > e6, 16, id, pour qugun yod puisse se produire dans les 

cas suivants: 1. c. filfolu  > 1.p. fili6lu 	fr. filleul;  

1.c. pu1fPre > 1.p. muliére  > afr. molllier. 
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2.9. En examinant du point de vue chronologique is série 

phonétique des formes fácgre > faire, dúcgre > duire, factum 

> fait, lectum > lit on peut constater que le changement 

k > 	Cts) ne s'est pas encore réalisé au temps de is chute 

des pénultimes atones, du moms: au temps de as deuxiiime pério-

de, car un groupe (ts1 + r, ou  [te] + occlusive  n'aurait 

pas donné les formes mentionnées. Maio A ce temps-lh k devait 

etre déjá palatal /dement e, V .: .  is formation de Lod de voyel-

les avait aidé les voyelles antérieurs dans leur action d'exer-

cer me influence générale de palatalisation our les consonnes 

précédentes. 2  

2.10. On peut supposer que is mouLlure de 1, n, t, d 

s'est réalisée en lame temps quo cello de k /et g/ •  Ii est 

Bar que is mouillure de 2 at b s'est déroulée non pas aprés 

la sonorisation de 2 intervocalique: autrement ii n'y aurait 

pas de différence entre les cas suivants: 1.c. sapiam > afro 

sacne, 1.p. rabia > afr. rage.  

2.11. La palatalisation de k /et de 	devant a est 

postérieure au. changement k > c (ts) autrement les groupes 

k'a / > 112/ qui précédent is palatalisation k + a> 6 

auraient donné le  merne résultat, comme k'e, k'i /> t'e, I'i/: 

Donc, le cnangement k > C Eta) devait au moms gtre commencé, 

quand is mouillure k > k' /devant 2/ entrait en jeu. 

Ii est vraisemblable que 6, 	issue de 2, b, v, m +  you  

ont apparu simultanément avec les changements mentionnés 

k' a > 6, g' +  a>  d/ /sapia, > Bache, sabiu > sage,  cavea 

> cage,  somniu > songe/: is formation des phonémes nou-

veaux pouvait bien avoir lieu en m'éme tempn. 
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2.12. Le traitemenz 	(kul > k devait auesi se réa- 

liser apris k > c  [te)  , autrement on pourrait voir un c  [te )  
devant e, i, lá oú nous avons par aiileurs un k, p.e.: 1.c. 

quaerere > afr. querre, 1.c. puerella, > fr. querelle. 

/On explique les formes coquere > cocere > cuire par assi-' 

milation, et les formes quinque > cinque,/cinq/par dissimila-

tion./ 3 

2.13. Done, la chute des finales s'est déroulée apris 

les changements 8 > el, 5 > ou et ti[ > e. L'évolution des 

consonnes intervocaliques devait etre terminée elle aussi: 1.c. 
caput > afr. chief nous montre que v / ( 2/ intervocalique 

s'est assourdi en position finale apras la chute des voyelles 

finales. Mais le changement 2 > b / > 	/> vdevait se dé- 

rouler auparavant: autrement on ne trouverait pas en position 

intervocalique un v destiné á l'assourdissement. 

2.14. Les cnangements 8 > el et 6 > ou étaient synchro-

niques , comme nous le'montrent les exemples suivants: 1.0. 

illőrum > afr. lour, 1.0. dolőrem > afr. dolour, 1.c. minsem 

> 	afr. meis, 1.c. pilum > afr. peil, - oú le changement 

mentionné s'est réalisé avant la chute des voyelles finales: 

en syllabe fermée /a cause de r final/ la diphtongaison ne se 

serait pas réalisée. 

2.15. Quant  au x exemples talpa > taupe, solii/du > sou, 

capillős > cheveux, ültra > outre, i1 est sr que la mo-

nophtongaison des diphtongues a eu lieu apras le chaaigement 

1] >  U. Si l'on considire encore les formes susmentionnées 

illőrum > lour > leur, dolőrem > dolour > douleur, on doit 
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conetater que ou > .eu s'est passé encore avant les tenaances 

á la monopntongaison. Done, 1) > u et ou > eu pouvaient 

avoir lieu en mgme temps, le changement ou> u [u ) n'a com-

mencé que plus tard. Cet [u 3 /< om/ vient a'un groupe  cl 

/1.c. cl, ou 	mollis > mou,  fouls > fou, fizlgur > 

foudre, pul/ve/re > poudre, c1pabile > coupable, /le change-

ment 1) .> u devait gtre terminé avant la chute aes consonnes 

finales qui formaient l'entrave avec 1/, - sans compter les 

groupes a + 1,0 et au + u qui mohtreat aussi une évolution 

ou > [u] /clavum > clou, traucum > trout. 

2.16. Comme la monophtongaison était une tendance, an 

peut supposer que le traitement ai / > 	> e soa entri en 

jeu en mgme temps que les autres. Mais ,  par conséquent ei > oi 

aoit gtre antérieur: autrement on  aurait  un changement ei > oi 

dans les mots comme faire, au lieu de'ei > E. 

Wassourdissement des consonnes finales ne s'eet 

passé qu'apr4s la chute des.voyelles finales; 1.0. caput / 

k'avo/ > afr. chief. 

Selon BORODINA4 "devant b, d, s, f, v, m, n, r, 1, 

/occlusives sonores, constrictives et sonantes/ l'amuissement 

[de s] a probablement eu lieu au milieu du Xi e  sigcle, avant 

la ' conqugte de l'Angleterre, come le preuve nombre d'emprunts 

faits au fran9ais par l'anglais á cette époque: isle /prononcé 

211/, efforce /afr. esforcieri hideous /afr. hisdos/, defeat  

/afr. desfait/. 

Devant t, 2, k /occlusives sourdes/, l'amulssement a été 

postérieur á la conquete de l'Angleterre, comme en témoignent 

/bate/t feast /fgte/, 6galement certains mots anglais: beast 
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ea /Akier/, squirrel /écureuil/." 

tt ci-aprés: "Cet amuissement  d, comme daas tous les 

cas précédente, 	un relacnement des mouvements articulatoiree 

a passé par 1"étape d'un "souffle" notó par un h: forent pour 

forest, raihnable pour raisnable, blahmer pour blasmer, veniht  

pour venist. On reláve de telles graphies surtout dans les 

textes anglo-normands." 

On peut donc concevoir ce changement, comma une forme spé-

ciale d'assimilation. Ii est ear qu'il a commencé apr6e AC > 

e, - p.ex.; is/i/num > ne. Ici, ii n'y a pas de changement 

en a > e, 	cause du groupe en qui forme l'entrave. 

. D'aprés la prononciation des mots d'emprunt faits au 

franqais par l'anglais comme p.ex. noise, poison, etc., - on 

peut constater que is deuxiéme périoae de l'amuissement de s 

devant consonnes commen9ait alors que ei > oi s 'était  déjá 

terminé. 

2.18. D'aprés tout ce que nous venons de dire, la pério-

disation des changements phondtiques de l'ancien fran9ais est 

is suivante: 
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3. Les cnangements a'une mgme période pourraient /et 

devraient/ gtre présentés á la foie, á cause de l'identité 

de leure conditions: cette prdiodisation aurait aonc une 

certaine importance didactique. 

Les six pdriodes peuvent 8tre présentdes comma rdpar-

ties pour six conférences, soit un demi eemestre. 

Les expdriences sont encore á dvaluer, mais respére 

qu'une pareille prdsentation satisfera aux exigences que nous 

posera la procnaine rdforme, c'est-á-dire á la concentration 

didactique á l'intérieur d'une discipline. 



-  77 - 

NOTES 

• 1. Borodina, M.: Pnonétique historique du fran9a1s, Léningrad 

1961, p. 25. 

Cf.: Bourciez, E.:  Précis de phonéti  ue frangaise. Paris 

1958, p. 15. 

Cf.: PAlfy, M.: Traitement: -/n/1t- > 	In: Revue 

des Langues Romance, 1966/67. I. pp. 131-134. 

'den]: Conditions du traitement=LE/kt->-i/u_:tt- en ancien 

fran9ais. In: Revue Roumaine de Linguistique, 1975/20., 

1. pp. 37-41. 

Voretzsch, C.: Einführung in  dac  Studium der altfranzösi-

schen Sprache. Halle a.S. 1918. 

Op. cit. p. 88. 



, 



- 79 - 

II . 





- 81 - 

Nándor Benedek: 

FORMAZIONE DELLE PAROLE MEDIANTE PREFISSI 

I. 

1.1 L'arricchimento del lessico per mezzo della forma-

zione delle parole consiste nella creazione di unit a lessi-

cali nuove partendo dalle parole esistenti nel patrimonio 

lessicale. La creazione delle parole nuove avviene, in ge-

nerale, in tre modi: 

1.2 	primo procedimento consiste nell'aggiunta di 

morfemi speciali ad una base. I morfemi, che seguono la base, 

si chiamano suffissi  e il procedimento sara denominato deri-

vazione. 

1.3.e .11 second() procedimento consistente nella com-

binazione di due o pill parole autonome, sara denominato com-

vosizione, 

1.4.3 	Ii terzo procedimento consiste nel premettere 

certi morfemi particolari ad una base. Tali morfemi si chia-

mano prefissi. Ii procedimento, che da una parte comprende 

in sé fenomeni della derivazione e dall'altra fenomeni della 

composizione,  sara  denominato formazione di parole mediante  

prefiesi. 

Quest' ultimo procedimento sará l'argomento speciale 

del nostro studio.' 
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2. 1 Ma, prima di entrare nel vivo, sarebbe molto utile 

mettere in chiaro alcuni concetti fondamentali. 

Base. Dal punto di vista della formazione delle parole 

sara  chiamata base tutta quella parte del corpo della parola 

che esi;teva giá nel momeiito precedente all ‚  ultimo atto for-

mativo. Questa base, a sua volta, puó coincidere con il tema, 

ma pu6 essere costituita da una parola derivata, o puó rap-

presentare ahche un'intera locuzione. 

, 

Base di 

I 

formazione Elemento formativo 

/suffisso,prefisso/ 

Parola nuova 

, 
Tema bar -ista barista 

Parola  deny. portatore ' 	tras- trasportatore 

Parola comp. dabbene -aggine dabbenaggine 

Locuzione me ne frego -ismo menefreghismo 

2.2.1 Suffisso.  Ii suffiso 	morfema speciale, spray- 

vista di esistenza lessicale autonoma, ma dotato della capa-

cith di modificare il contenuto semantic° della base,  aha  

quale viene aggiunto.  Ii suffisso viene intercalato fra la , 

base e la desinenza /morfema con funzione puramente grammati-

cale/ che occupa l'ultimo  posta  nella struttura della parola: 

base suffisso desinenza 

insegna- ment- o 
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2.2.2 Un termine pi giusto, pii logico, sarebbe dunque 

"infisso", ma il termine suffisso  e giA. diventato tradizionale 

e di uso comune. 2 

2 ; 2,3 T.o  parole  A  erivte, cia formate mediante suffissi, 

possono appartenere ad una categoria differente da quella della' 

base: 

	

insegnare /verbo/ 	insegnamento /sostantivo/ 

	

bello /aggettivo/ 	bellezza /sostantivoi 

	

Roma /sostautivo/ 	romano /aggettivo/ 

ecc. 

Diciamo  perci 6 che i suffissi hanno la capacita di 

trascategorizzare una parola. 

2.3 Prefisso. 	un'altra categoria di morfemi che ser- 

vono a modificare ii significato della base, ma son° differenti 

dai suffissi in tre aspetti: 

2.3.1 1, Riguardo l'ordine lineare, essi precedono  la 

base,  perci si chiamano appunto prefissi. 

2.3.2 2, Non possono trascategorizzare la parola: un 

verbo composto con prefisso rimarie un verbo, un ag6ettivo for-

mato con prefisso rimane un aggettivo ecc. 

	

mettere /verbo/ 	promettere /verbo/ 

politico /age,ettivo/ 	apolitico /aggettivo/ 

2.3.3 3, Mentre i suffissi  non hanno mai esistenza 

autonoma, i prefissi si dividono in due gruppi: 3  

a/ quelli che sono soltanto prefissi e cosl non hanno 

neanch'essi esistenza autonoma /prefissi del primo 

gruppo/ 



-  84 - 

quelli che oltre ad essere prefissi, possono avere 

anche altre funzioni /prefissi del secondo gruppo/ 

Cosi, p. e. ri-e re- rientrano nel primo gruppo, non 

appartengono ad alcuna categoria delle parti del discorso, 

aentre con- e mai/ej- nel secondo, perché possono usarsi 

oome preposizione, rispettivamente avverbio. 

2.3.4 Tra l'uso di prefisso e quell° di qualche arte 

del discorso possono correre differenze nel significato. 

P. e, 	tradizionale significato di con- e ben riconosci- 

bile in concorrere, condolere, congiurare, compagno ecc., 

mentre tale significato 	pi o meno scomparso in condannare, 

concadere, cominciare, comparire ecc. 

eignificato avverbiale di male 	conservato in malvestito;, 

maltrattere, maleducato.  Ii signifibato originario invebe 

cambiato in non in malcontento /= non contento/, malvolen-

tieri /= non volentieri/, malsicuro /= non sicuro/ ecc. 

2.4 In conseguenza, le parole formate con i prefissi 

del primo gruppo vengono considerate come parole derivate, 

mentre le parole formate con i prefissi del secondo gruppo 

vengono coheiderate come parole composte. Cosi p. e. riac-

quistare 	una parola derivata, perché consiste di un verbo 

/acquistare/ e di un element° formativo, ii prefisso ri-, 

che non ha eoistenza autonoma, ma unica funzione di essere 

prefisso. La parola malcontent° invece una parola composta 

perché coheiete di un aggettivo /contento/  e di un prefisso, 

che a eua volta pub rientrare anone nella categoria degli 
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avverbi /male/• 

Perci a abbiamo detto che la formazione delle parole con 

prefissi comprende in *3 fenomeni della derivazione /prefissi 

del primo gruppo/ e fenomeni della composizione /prefiesi del 

secondo gruppo/. 

2.5 Gli autori delle grammatiche  pi significative non 

sono unanimi nel qualificare ii carattere funzionale del pre-

fisso. Ii Fornaciari chiama "composti" le parole formate con 

prefissi di qualsiasi tipo, e un altro capitolo dedicato 

aha "Formazione delle parole per composizione propriamente  

detta". 4  Ii Migliorini esamina tutt1 i prefissi in un gruppo 

solo senza far distinzione fra essi, ma le parole formate con 

essi non le chiama né derivate, né composte. /"Le parole si 

foggiano ...."/ 5 Il termine "derivazione" lo riferisce sol-

taut° alle parole formate mediante euffissi. 6  Ii Rohlfs rias-

sume i prefissi piú importanti /senza la preteea dell'integri-

ta/ sotto 11 titolo " I prefiesi" senza dare alcuna motiva-

zione teorica. 7  Ii Fogarasi analizza i prefiesi in due gruppi 

sotto i titoli Composizione nominale e Compoeizione irerbale. 8 

Ma egli l'unico che dimostra un certo avvicinamento alla 

concezione euesposta, riconoscendo che non sempre facile 

constatare ii limite fra la derivazione e la composizione e 

riporta l'opinione dello Zambaldi: "Le parole con prefiesi 

Bono generalmente annoverate fra  i composti; ma veramente 

stanno fra 'questi e i derivati. Infatti, mentre nei veri 

composti appariece chiaro ii significato dei singoli compo-

nent', eia avviene solo in parte nei prefissi, alcuni dei 

quali, come per es. die-, es-, ri-, stra- ecc. non hanno 
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né significatp, né uso inaipendente." 9  

3.1 La sistematizzazione dei prefissi non tanto fa-

cile .quanto quella dei suffissi. Essendo i prefissi morfemi 

non trascategorizzanti, le basi di partenza non possono essere 

le parti del discorso. Non possiamo parlate di "prefissi no-

minali", "prefissi aggettivali".ecc. perch6 i prefissi sono 

comuni a nomi, aggettivi, verbi, ecc. /p. e, ritornare, ri-

torno, riflessivo, riflessivamente/. 

3.2 Non possono servire come bese di partenza nemmeno 

eignificati dei prefissi che si cijncentrano in tre campi 

principali: temporale, locale e concettuale. Ma questi carpi 

non sono sempre ben separati, principalmente in sensi tras-

lati, e  on pochi prefissi partecipano a due, o a tutt'e. 

tre i significati: preporre  /locale/, prenotare  /temporale , 

presunzione  /concettuale/. 

3.3 Resta cost l'unica possibilitá del raggruppamento 

ii  criterio distribuzionale che divide i prefissi in due 

gruppi, a seconda che'abbiano soltanto funzione di prefissi, 

o abbiano anche altre funzioni. Tale punto di vista funzionale 

servir per base del nostro svolgimento. 
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Al Prefissi che sono soltanto prefissi  

4.11 A- /AN-II 	un prefisso di origine greca, 

quindi di formazione dotta. A- davanti a consonante, An-

davanti a vocale: morale  --I. amorale, 

anelastico.  Ii significato 6 negativo. Questo prefisso si 

puo Taragonare al latino IN- /INFANDUS/ e al germanico UN-

/UNMÖGLICH, UNBEKANNT/. 

Esempi: apolitico, anormale, anorganico, aformale, 

• afonia,  afono ecc. 

Non bisogna confondere A- negativo con altri prefissi omofoni 

che provengono dal latino AD e AB /4.2, 5.1/ 

4.2 I AB-, 	AS- 1 Per indicarelsperazi* e moto 

da luogo  ii latino si serviva delle oinque varianti del pre-

fisso e preposizione AB. 

1/ A- 	davanti a consonanti: AMITTERE, A TERGO 

2/  AB- 	davanti a vocali e consonanti: ABIRE, 

ABDUCERE, 

AB URBE 

3/ ABS- 	davanti a C, Q, T: ABSCONDERE, ABSQUE, 

ABSTINERE, ABS TE 

4/ AU- 	davanti a F: AUFERRE 

5/ AS- 	davanti a P: ASPORTARE 

4.3 Witaliano ne ha conservato due forme con il signi-

ficato originario reale e traelató: AB-, AS-. Esse ricorrono 

soltanto in voci dotte: abdioare, abusare, abradere, aapor- 
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tare, astenersi, astergsre, astensione. 

4.4 ANTE -; ANTI- 
• 

Discende dal latino ANTE 

/avverbio e preposizione/. Esprime la precedenza in senso 

spaziale o anche temporale. Esempi: anteporre, anticamera, 

antiporta, anteguerra, antipasto, antedotto, antivedere, 

anténato, antidiluviano, anticipare, anteprima, antefatto  

ecc. 

4.5 ANTI- E di origine greca / , &vT 	/ 

con il significato "contrario" o con quello personale 

"l'avversario". Esso si trova prevalentemente in parole 

dotte. Esempi: antisociale, antinazionale, antiborghese, 

antibolscevico, antipatia, antipatico, antibiotico,  anti- 
' 

cristo, antipapa, antipetrarchista:, antimanzoniano, antise-

mita ecc. 

4.6 	ARCI-, 	ARCHI- 	Ii greco dipx1,-7 	indica 

cia che superiore o  pi grande. In italiano appare in due 

forme: una popolare arci- e una grecizzante archi-. 

Esempi: arcivescovo, arciduca, arcidiacono, arciprete, 	 

trave, architetto,  archimandrita. Lo stesso significato 

appare nella forma leggermente modificata: arcangelo, 'Da 

questo significato si sviluppano sfumature ironiche quail 

arc istupido, arc ifanfano, arcidiavolo. 

4.7 	BIS-, BI- 	Questo prefisso proviene dal 

latino, dove aveva le funzioni di numerale moltiplicativo 

/ BIS= due volte/, e di prefisso /BICEPS, BICORNIS, BIFURCUS/. 
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La funzione di prefisso si continua in italiano, ma il signi-

ficato ha subito un mutamento semantico in pi direzioni: 

a/ Si é conservato ii significato originario: biscotto, 

bidente, bisesso, bisillabo, biplano, binomio, biva- 

lenza, bipolare  

b/ In altri casi esprime ció che . 1 piú lontano /due volte 

lontano=-01 lontano/ sia in senso temporale, sia in 

quello spaziale: bisnonno, bisnipote, biscugino; 

bisdrucciolo  

c/ Da qui si sviluppa ii significato attenuativo /piú 

lontalLo= pih.debole/: bislungo, bistondo, biscantare  

d/ E si é sviluppata infine l'idea di qualcosa di in-

feriore'e di disprezzabile, cioé un senso peggiora- 

tivo: bistorto /storto malamente/, bistrattare  

/trattare male/, bisunto  /unto troppo  e malamente/  

Secondo Rohlfs una forma di evoluzione fonetica irre-

golare di questo prefisso appare in barlume  e balordo. 1°  

4. 8 DE- La preposizione latina DE esprimeva 

allontanamento o separazione. Giá nel latino aveva anche 

la funzione di prefisso: DEFORTARE.  Da questo significato 

originario poteva svilupparsi l'idea della rimozione d'uno. 

stato o quella del passaggio ad uno stato opposto /DEFOR-

MARE, DEHONESTARE/. 
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In italiano ii latino DE sopravvive in due forme: 

a/ DE, questa é la forma dotta e serve soltanto da 

prefisso 

b/ DI, questa é la forma popolare e serve cosi da 

prefisso come da preposizione. /Percib secondo la 

nostra divisione sara esaminata nel second() gruppo, 

5.5/ 

L'italiano ha sviluppato ii significato in molte direzioni, 

ma quasi in ogni caso é facilmente riconoscibile ii signifi-

cato originario: allontanamento in senso reale o traslato. 

Solo in un caso l'antico significato del prefisso va perduto 

a tal punto che il prefisso non modifica il significato della 

parola radicale, conferendo al verbo soltanto una sfumatura per-

fettiva-risultativa /nominare 	> denominare/. 

4.9 La seguente tabella riassuntiva ci offre una ras-

segna dei significati del prefisso DE nelle lingua italiana 

d'oggi: 

. 	.Significato 

locale temporale privativo cambiapento 
di stato 

sfumatura 
perfett.- 
risult. 

deportare 

deporre 

defenestrare 

decorrere depilare 

deformare 

destituire 

degradare 

destaliniz-
zare 

degenerare 

depauperare 

depravare 

decomporre 

denominare 

decidre 

deambulare 

deprimere 
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4.10 Essendo il DE un prefisso verbale, come lo era-

anche in latino, serve a formare verbi. Ma s'intende che da 

questi verbi possono formarsi innumerevoli derivati nominali, 

aggettivali, avverbiali /deportazioné, depilatorio, degene-

rativo, decisivamente/ ecc. In questi casi  per?) la forma-

zione con prefisso ha preceduto la de'rivazione mediante 

suffisso: 

/de + portare/ + zione = deportazione 

In conseguenza tali parole vengono considerate come pa-

role derivate con suffissi, nelle quaii  la prima parte /la 

parola formata con prefisso/ serve di base  aha  derivazione: 

base suffisso parola derivata 
con suffisso 

deporta/re/ -zione deportazione 
I 

Un esame puramente strutturale potrebbe concludere, 

che deportazione é un sostautivo formato con prefisso DE 

sulla base portazione.  Ma tale definizione sarebbe sbagliata 

e falsa. Ecco un esempio di come lo strutturalismo sano e 

mocierato non possa fare a meno dell'esame diacronico dei 

fenomeni linguistici. 

4.11 1 DIS-  I 	Questo prefisso giá nel latino aveva 
\ 

piu funzioni. 

Serviva a formare 1/ verbi: DISIUNGERE, DISPONERE 

2/ sostantivi: DISCORDIA, DISPENSATIO 

3/ aggettivi: DISCOLOR, DISCORS 
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Ii  significato del prefisso latino esprimeva separa- 

zione o la cessazione di uno stato /DISSIPARE, DISSOLUTIO/. 

L'italiano allarga ii campo dei significati che possiamo 

riassumere in tre significati principali: 

1/ significato locale: disbarcare, discostare, distare, 

discacciare  

•  2/ significato privativo: disarmo, disdegno, disboscare, 

disautorare  

3/ significato negativo: disastro, disgrazia, disadorno, 

disconoscere, dispiacere  

4.12 In taluni casi la forma completa DIS- s'alterna 

con la .  forma ridotta S- : discomporre - scoMporre, 

disoonfortare - sconfortare, 

disconfiggere - sconfiggere, 

disconoscenza -- sconoscenza ecc. 

4.13 EX-, E-, ES-, S-, g- Il latino EX- 

.fungeva da preposizione.e da prefisso. Giá nel latino aveva 

due forme: EX- davanti a vocaie e a consonante /EXORDIUM, 

EXCUSARE/, ed E- soltanto davanti a consonante /EVADERE/. 

Ii  significato del prefisso coincide con il vaiore di DE, 

serve ad indicare ii moto da luogo o ad escludere un con-

cetto: EXPORTARE, EXARMARE. 

Witaliano continua a sviluppare l'ereditá latina in 

cinque forme e in sei campi di significato.. 

Ii  segtiehte schema sinottico.riassume le forme, i signi-

ficati e gli esempi del prefisso. 
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SIGNIPICATO 

FORMA 

Una determi- 
nata condi- 
zione in cui 
non ei pia 

Locale Privativo 

1 

Negativo Peggio- 
rativo 

Sfumajp-
ra peff.- 
risult.- 
raffor-
zativa 

EX- 

ex-ministro 
ex-proprieta- 

rio 
ex-amico 
ex-amore 

. 	E- 
evadere 
emettere 
emigrare 

evaporare 
enumerare 

ES- 

esporta- 
re 
estrarre 
esclude- 
re 

esonerare 

esaurire 
esente 

esilarare 

- 
S- 

sbarcare 
scasare 

spostare 

sbarbare 
scalzare 

scolpare 

, 

sfavore 
sconten- 
to 
scorte- 
se 

sparlere 
sgover- 
nare 
sragio- 
nare 

slanciare 
sbattere 

sbirro 

• 

5- 
. 

sciagura 
sciope-
rare 

sciorare 

4.14 EX-, riguardo la forma, 	un puro latinismo. In con- 

seguenza, i derivati ricorrono soltanto nella lingua letteraria. 

4.15 Dopo che, a forza del sesto significato isbattere = 

battere/, ii significato locale, privativo ecc. é andato quasi 

perduto, é sorta la necessi‘a di esprimere pia chiaramente, 

con altri mezzi, questo significato.  Perci ó si ricorre a DIS-, 
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quando S non garantisce pi1i ii significato chiaro, p. e. 

disfiorare /"togliere ii fiore"/ accanto a sfiorare /"toc-

coke appena"/. Coal, non di rado si trovano i doppioni: 

sbarcare  e disbarcare, sbrigare e disbrigare, spiacere e 

dispiacere. ecc. 

-4.16 EXTRA-, ESTRA-, STRA- • Il latino EXTRA 

funzionava da avverbio, da preposizione e da prefisso.  fl  

significato era locale: "al di fuori di un limite". Tale 

significato ha fatto sorgere giá in epoca latina un signifi-

cato secondario: il superamento del limite, cioé "eccessivo". 

Esempio per il significato locale: EXTRACLUSUS, per quell° 

eccessivo: EXTRAORDINARIUS. 

In italiano ii suffisso appare in tre varianti: Extra - 

un latinismo puro. Anche la forma estra- é forma dotta, 

con leggerissima modificazione fonetica. Le due forme dotte 

nel maggior numero dei casi possono alternarsi /extraterri-

toriale - estraterritoriale ecc,/ La forma popolare é 

stra-. Tutt'f tre le varianti continuano il siignificato 

locale, mentre ii significato eccessivo 	conservato solo 

dalla terza. 

4.17 	1/ Significato locale in senso reale e tras- 

lato: extraeuropeo /estraeuropeo/, extragalattico /estra-

galattico/, extraparlamentare /estraparlamentare/,  extra-

giudiziale /estragiudiziale/, extratemporale /estratempo-

rale/. Nei linguaggi speciali, principalmente in quello 

della medicina extra- tende a soppiantare estra-: extra-

corrente /elettricit1/, extrasensibile /filosofia/, extra- 
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sistole, /gravidania/ extrauterina  /medicinal, straboccare, 

straripare, stravasare ecc. 

-4.18 	2/ Sianificato Auperlativn, pneaspivn,  In tale 

significato si usa soltanto la forma stra- : straordinario, 

straricco, stravecchio, strabello, stracarico,..strapagare, 

straperdere, stracredere, strabastare. 

Stravagante  indica "fuori del comune", cio strano, 

bizarro, mentre la forma latineggiante estravagante indica 

gli scritii minori non -inclusi dall'autore nel corpo delle • 

sue opere, 

4.19 Il . Rohlfs osservall  che in certi casi stra- ha 

assunto una funzione peggiorativa: straparlare /farneticare/, 

stratempo  /tempo perverso/. 

4.20 Accanto a estra- esiste anche un estro- provo-

cato ad ogni probabilitá dalla forma intro- /introduzione, 

intromettersi,  introiezione/.  Si usa molto di rado: estro-- 

mettere,  estrovertere. 

4.21 I IN- Deriva dal prefisso latino IN-, di 

significato negativo /INGRATUS/. 

In italiano questo prefisso viene di .  regola premesso 

ad aggettivi .qualificativi ed ai nomi astratti e verbi che 

ne derivariO: . impossibilitá  

oppure ai participi: sufficiente 	insufficiente, 

espresso ------> inespresso. 
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Molto di rado si premette ai 	sapore---kinsapore. 

Ii  suffisso appare in varianti IN-, IM-, IR-, IL- in 

seguito all'assimilazione della N finale originaria alla 

consonante iniziale della base: indubbio, impaziente, irre-

gplare, illogico. 

Questo prefisso non va confuso con il prefisso omofono 

di significato spaziale /5.9/. 

Ii  prefisso negativo IN- e le formazioni con esso sono 

di origine dotta. 

4.23 INFRA- Ii 	INFRA si usava come avver- 

bio o come preposizione /UT INFRA SCRIPSI, INFRA EUM LOCUM/. 

In italiano appare in due forme: 

1/ INFRA- 'e la forma dotta e serve solo da prefisso 

2/ FRA- 	la forma popolare e serve tanto da prefisso 

quanto da preposizione /perci6 verrá trattata 

nel secondo gruppo, 5.7/ 

Essendo forma dotta, INFRA- conserva, in generale, il 

significato originario "al di sotto di": infrarosso,  infra-

stiuttura, infrascritto ecc. Ma ci sono alcuni derivati nei 

quail appare un nuovo significato."in mezzo a" che sará ii  

sic,nificato della forma popolare PRA : inframmettere, infram-

mischiare, infrasettimanale . 

4.23 Non si deve confonderé ii prefisso infra con 

altre formazioni omofone nelle quali ii prefisso non figura 

affatto: 
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infradiciare 	/in + fradiciare/ 

infrangere 	/in + frangere/ 

infrancesare 	/in + francesare/ 

4.24 [INTER- I 	Proviene dal latino INTER che 

serviva da prefisso e da preposizione /INTERVENIRE, PRIMUS 

INTER PARES/. 

Gia nel latino aveva due significati principali: 

1/ locale /fra due limiti di spazio o due punti di ri- 

ferimento, anche in senso traslato/: INTERCURRERE, 

INTERREGNUM 

2/ un altro significato che allontana tanto le forma-

zioni dal significato originario della base che 

sembra quasi impossibile ii raggruppamento semanti-

co: INTERDICERE, INTERESSE. 

4.25 Le formazioni italiane continuano entrambi  i signi-

ficati: 

1/ intercalare interbinario, intercorrere, interiezione, 

interlinea, interporre, intercontinentale, interden-

tale, intermezzo, intermedio  

2/ interdire, interesse, interrompere, interessare  

Ma l'italiano aggiunge al prefisso anche un significato 

nuovo, quello della reciprocit?t: 

3/ intercomunicante, interdiRendenza, intercambiabile, 

interdisciplinare  

Ii  prefisso ed i derivati appartengono  aha  lingua dotta. 
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nell'uso italiano dal franco. 12 Il latino MINUS oltre ad 

essere avverbio con il notissimo significato quantitativo, 

aveva anche un senso negativo che sopravvive anche nell'ita-

liano di oggi: "Fammi apare se verrai o meno". 

4.31 L'italiano conserva i significati di entrambi i 

componenti: MIS = male, 	MINUS = non. 

Presentano  ii significato "male" : misfare, misfatto, 

misavventura, misuriare, misconoscere ecc. 

Appare invece il significato "non" in miscredente, 

miscredenza, misleale, misfidare, misavveduto ecc. 

4.32 PARA- Discende dal Prefisso e preposizione 

greca nap'a 	che significava "accanto", "presso". 

In italiano é un prefisso dotto e i derivati sono in 

maggioranza grecismi dotti: paragone, paradoeso, paragrafo, 

parassita, paratassi, parasintetico ecc. 

Ma in certi casi, aggiungendosi a basi prettamente 

itaiiane, appare come prefisso italiano: parastatale, Dara-

militare, parascolastico. 	significato originario é conser- 

vato in senso traslato: "parastatale" vuol dire che "vicino" 

allo Stato, in quanto si dice di un istituto controllato 

dallo Stato, ma non gestito direttamente da esso. 

4.33 	Anche in questo caso esiste un gruppo di for- 

mazioni omofone: parafango, parafulmine, parapetto, para-

pioggia ecc. In questi composti 11 primo elemento 4 la 

forma imperativa del verbo parare. 13 
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4.34 PRE- Ii  prefisso PRE- continua il lati- 

no PRAE- che aveva le funzioni di prefisso e di preposi-

zione /PRAECEDERE, PRAE SE AGIT ARMENTUM/. Ii significaio 

originario locale /PRAEMITTERE/ o temporale /PRAEMONERE/. 

Dal concetto di precedenza si sviluppa ii significato trasla-

to di "precedenza in qualitl" /PRAECLARUS/. 

-L'italiano ha conservato tutt'e tre i significati 

1/ Locale: premettere, prefiggere, precedenza,.,preven- 

triglio, preporre, pretonico  

2/ Temporale: premeditare, preistoria, prenotare,  pre-

venire,  previo, previsione, presuppore, 

prefabbricare  

3/ Rafforzativo: prevalere, prediligere, predominare  

I derivati, come si vede dagli esempi, apPartengono 

alla lingua dotta. 

4.35 POST-, POS-, PO- Ii  latino POST serviva 

da avverbio, preposizione e prefisso. Indicava posteriori-

tá nel tempo /POSTEA/ e pia ratamente nello spazio /POST-

l)ONERE/. Gil in latino, in certe condizioni fonetiche, 

appare in forma PO- /POMERIDIANUS/. 

La continuazione itaiiana di questo prefisso 	POS- . 

Secondo  ii Tollemache tale forma pa essere letteraria o 

dialettale: 14 posdomani, al postutto, posdatare, posta-

nico. La forma PO- la continuazione délla forma latina 

P0-: pomeriggio, pomeridiano, poscritto. 

La presenza della forma completa latina, POST, accenna 

sempre ad un latinismo dotto: postelementare, postdiluviale, 

postdatare, postglaciale, posticipare, postludio. 
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4.36 [ PRO- 	Ii latino PRO- fungeva da prefisso 

e da preposizione /PROFERRE, PRO PATRIA/. Come prefisso e - 

sprimeva la posizione anteriore o un movimento in avanti. 

Gih in latino appare ii significato concettuale in PRO-

PRAETOR ecc. 

Ii  prefisso sopravvive anche in italiano nei signifi-

cati seguenti: 

1/ con verbi e loro derivati vale "fuori", "davanti": 

,procedere, proiettare t . yromuovere, prolungare /in 

senso spaziale4 prohunciare, produrre, proclitico, 

yrocombere  

2/ portare, estendere avanti nel tempo: procrastinare, 

prorogare, prolungare  /in °ens° temporale/ 

3/ agire in favore, a vantat;gio di qualcosa o di qual- 

cuno: propugnare, proficuo, procurare, provvedere  

4/ premisso ai nomi di parentela indica gli ascendenti, 

talora anche i discendenti: proavo, prozio, pronipote  

5/ in nomi di cariche pubbliche ha il significato "in 

vece di": prodittatore, proprefetto, prorettore, 

Prosindaco  

4.37 RE-, 	RI- prefisso latino RE- era sol- 

tarito prefisso anche in latino. Si usava con tre significati: 

1/ azione ripetuta: REFICERE 

2/ ritorno allo stato originario: REVERTI 

3/ rapporto di scambio: REPROMITTERE 

In italiano ii prefisso sopravvive in tre forme: 

I/ forma dotta RE- revocare, restituire, reclami- 

stico 
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2/ forma popolare RI- : risparmiare, rinnovare, ri- 

atampa 

3/ forma ridotta /d'origine popolare anche questa/ 

R- rallegrare, rattristare, raccordo  

4.38 Tutti i aignificati del latino sono conservati, 

anzii l'italiano ne ha aggiunto uno ntiovo, cio quello in-

tensivo-risultativo: 

1/ azione ripetuta: ricadere, ricacciare, ricalcare, 

richiamare, ricostituire, ripopo-

lare, riguastare  

2/ ritorno allo stato originario: ritornare, rivenire, 

ridare, rinnovare, 

restituire, restaurare  

3/ rapporto di scambio: riamare, ricambiare, rivaleggiare  

4/ senso intensivo-risultativo: redolere /= olere/, ral-

lentare  Jr.  allentare/, radunare r /= adunare/ 

resecare /= secare/, riscaldare /= scaldare/ 

raddolcire /= addolciré/, rattristare  

/= attristarei riguardare /= gliardare/, 

risentire /= sentire/ ecc. 

4.39 SUB-, SO- Ii  latino SUB-, preposizione e 

prefisso indicava inferiOri:a spaziale in senso reale e fi-

gurativo /SUBMITTERE, SUBURBANUS/. 

In italiano ii prefisso si continua in due forme: 

1/ SUB- 	la forma dotta; subire,  subcoaciente, su - 

blinguale, 

2/ SO- 	. la forma popolare: soggiogare, sopprimere, 
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sommuovere 

In certi casi anche la forma SUB- viene assimilata: 

supporre, supplire. 

La forma SO-, in consenguenza dell'assimi1A7Aolne del= 

l'ultima consonante /b/, provoca l'allungamento della con-

sonante iniziale dellá base: sub + muovere = summuovere. 

4.40 L'italiano allarga  ii campo dei significati in 

molte direzioni: 

SUB- indica: 

1/ posizione sottostante: subacqueo, subalveo 

2/ posizione gerarchica inferiore: subaltern°, subap- 

paltatore, subeditore 

3/ prossimith: subalpino,  suburban°, subantartico  

4/ trasmissione ad altri di un,diritto o condizione: 

subloc are, subaffittare, subappaltare  

5/ valore attenuativo: subacido  

4.41 	SO- 	indica: 

1/  ii moto da su verso gih: soggiogare, soccombere, 

mettere, sommergere  

2/ il moto contrario, ciob dal basso verso l'alto: . 

sollevare, sobbalzare, soccrescere  

3/valore attenuativo: socchiudere /chiudere solo in 

parte, lasciando uno spiraglio/isorriderefiridere 

leggermente/:soppesare ,  Ipesare un poco/ 
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4.42 I SUPER- 	Ii latino SUPER fungeva da prefisso 

e da preposizione. Indicava óriginariamente superioritá spa-

ziale: SUPERPONERE: Mitaliano ha conserveto un certo numero 

di latinismi in cui.super, non épi sentito come prefisso: 

superbo, superficie, superfluo, superstite, superstizione. 

In altre formazioni moderne, inirece, é molto chiaro  ii  

valore di prefisso: superabbondanza, superedificare, super-, 

naturale, superbomba, superesaltato ecc. 

4.43 	Il Migliorini osserva che ora il super- comincia 

a prendere 11 posto di sopra,-. 15 
Rohlfs oppone che pre-

vale la tendenza contrakia, 16  Tutt'e due gli studiosi hanno 

regione. vero che nella maggior parte del casi dell'evoluzione 

• popolo.re super- 	stato sostituito da sopra/sovra: sovrastare, 

sovrabbondare, sopratassa ecc. 

Ma nelle neoformazioni permane super- di cui - specie 

nel linguaggio reclamistico - si fa un.abuo: superbenzina, 

superfilm, superrapido, "supdrstar", "supersesso" ecc. 

Anzi, nel linguaggio della pubblicité si trova anche la fun-

zione sostantivale: "Rasoio Philips é un super", 

4.44 Mettendo da parte le eccessioni del linguaggio 

pubblicitario, si pa affermare che ii prefispo super-, si 

usa nei significati seguenti: 

1/ significato originario spaziale: superumerale,  super-, 

edificare, superrenale  

2/ eccesso rispetto  aha  norma: superallenamento, super-, 

alcolico, superaffollameato, superalimentazione, 

superdotato  
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3/ addizione, sovrapposizione: superstrato, superpoyioizions  
4/ superamento di un certo limite o di determinati 

caratteri: supersonic°, supernazionale, supernatu- 

rale, supersustanziale  

5/ qualith superiore, cohdizione straordinaria: super-, 
uomo, superdonna, supermercato, supercolosso, 

superbomba, supercarburante  

Il prefisso e i derivati appartengono  aha  lingua dotta; 

l'evoluzione popolare si servirh, nello stesso significato, 

del prefieso SOPRA /5.11/ 

4.45 	TRANS-, TRAS-, TRA- 	Questo prefiJso di - 

scende dal latino TRANS-, TRA-. La variante prima fungeva nel 

latino da preposizione e da prefisso /TRADER, TRADUCERE/. 

significato locale: "al di la di un limite" /TRANSPADANUS/. 

Da tale significato si sviluppa un significato concettuale, 

cio  ii  superamento di un limite in senso traslato: TRANS-

LUCIDUS 1= molto LUCIDUS/. 

In italiano ricorrono tre forme del prefisso: 

1/.  La forma completa e dotta TRANS- sopravvive solo 

in alcuni latinismi /transigere, transazione, transitivo, 

transfluenza,  o termini scielitifici tecnici e geografici: 

transistore, transfer/t/, transalpino,  transatlantico, 

transappenninico  ecc. 

2/ TRAS-, TRA sono le varianti popolari /mancauza del 

nesso NS/ e continuano i significati originari: 

a/ locale: trasportare, tragittare, trascorrere, 

traghetto, trasferire, trasbordare  

in senso figurativo significa ii passag-

gio da una condizione ad untaltra: 
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tramutare, trasformare, trascurare  

b/ rafforzativo-superlativo: trabuono, trasicuro, 

trasvolentierl, trasamare  

Ma in tale Bens() rafforzativo.la  lingua di oggi prefe-

risce stra- / -c=:. EXTRA/ gia esaminato /4.17/. 

B/ Prefissi, che oltre ad essere prefissi, possono  

fungere anche da altre parti del discorso  

5.1 AD, A- Gia . nel latino aveva due funzioni: 

preposizione 6 prefisso /AD CAPUAM, ADMOVERE/. Davanti a vo-

'cale si mantiene la D finale, davanti a consonante si pa 

• assimilare  aha  consonante iniziale della base cosl in la-

tino, come in italiano: AILEGARE allegare,  ANNECTERE annettere 

APPENDERE appendere ecc. 11 significato fOndamentale locale: 

avvicinamento, moto a lugo, in senso figurato: passaggio ad . 

uno stato. In altri casi ii significato 	"presso" "vicino a" 

/VICTORIA AD CANNAS/. " 

L'italiano ha oonservato tutti questi significati: 

1/ moto a luogo: avvicinare, accorrere, apportare, 

attrarre, arrivare, avvenire • 

2/ passaggio ad uno stato: abbellire, attristare, assor-

dare, annerire, assimilare, addormentare,' 

avvampare, addietro, adattare  

3/ presso, vicino a: accanto, addio, accompagnare, assai 

/-c-.7:7, AD SATIS/ 
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5.2 CON- Ii latino CUM, preposizione e prefisso, 

esprimeva unione o cpmpagnia. Come prefisso aveva cinaue 

varianti in conformité al suono iniziale della base seguente: 

COM-/ COMPARARE/, CON- /CONGRUERE/, COR7 /CORRUMPERE/, COL-

/COLLOQUI/, CO- /COAEDIFICARE/. 

L'italiano continua le stesse cinque varianti: combattere, 

condividere, corrispondere, collegare, coeducazione. 

Ii significato originario é facilmente riconoscibile, 

oltre agli esempi sopraccitati, in: comporre, confederazione, 

collazione, coevo, concittadino, correo, consocio, collabo-

rare, congiurare ecc. 

Mentre esso non lo é pi ú in: cominciare, costare, conce-

dere, condannare, consacrare, conservare, considerare,  con- 

teridere ecc. 

5.3 CONTRA-, CONTRO Ii latino CONTRA, che ser- 

viva da preposizione e suffisso, aveva  ii significato di 

contrasto, di opposizione /CONTRADICERE/. 

In italiano compaiono due forme: 

1/ CONTRA- 	la continuazione della forma latina, che 

richiede  ii raddoppiameato della consonaate iniziale della 

parola seguente: contraddire, contrabbando, contrattacco, 

contraccambiare, contrappeso ecc. 

5.4 	2/ CONTRO-  4 la forma italiana, popolare. Questa 

forma non richiede ii raduoppiamento: controluce, controri-

forma, controprovare, controreplicare, contromarcia, contro-

senso, controtipo ecc. 
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Tutt'e due le forme possono fungere anche da preposizioni; 

contra,  specie nella lingua antica "Questi purea che contra 

me venesse" /Dante, inf. I, 46/ e contro, nella lingua mo-

derna. 

5.5 DI- La pro'venienza  di  questo prefisso giá 

stata esaminata /4.8/. Questa forma popolare serve tanto da 

preposizione quauto da prefisso. In qualitá di prefisso ha 

conservato tutti i significati della sua variante dotta DE-

/4.9/, eccetto quello temporale: 

locale privativo camb.di stato . sfumatura 
perfettivo-
risultativa 

dirottare 

divergere 

dimenare 

diboscare 

diramare 

diraspare 

divenire 

dimagrire 

digrossare 

dipingere 

dibattere 

divietare 

5.6 FUOR-, FOR- L'avverbio latino FORIS soprav- 

vive nell'italiano fuori, avverbio, preposizione e prefisso: 

fuori nevica, abitare fuori cittá, fuoruscire. 

Come pref so appare in due forme: fuor-  e for-. 

Il.significato é locale in senso reale e anche in quello 

traslato /"fuori di un limite" - "fuori del giusto","fuori 

della norma" "illegale"/: fuoruscire, fuoruscito, forchiu-

dere; forfare, forfatto, fuorgiudicato, fuorilegg  , fuori-

gioco, forcostumanza, forsennato. 

Nella lingua autica ricorre anche la forma: fur-: 

furfante. 
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I 15.7 	FRA-, 	TRA- 	Questi prefissi sono le va- 

rianti Popolari dei prefissi infra- ed intra- gié esami-

nati /4.23, 4.26/. Queste forme popolari servono da'pre-

posizioni e da prefissi. Mentre infra- ed intra- si distin-

guono riguardo al significato, fra- e tra- sono completa-. 

mente equivalenti ed indicano "in mezzo a", "posizione in-

termedia fra due limiti": framettere to frammettere/, fra-

'mezzo /o frammezzo/, framescolare /o frammescolare/, frat-

:tempo, frattanto, trapassare', trattenere, trapelare, tra-

mescolare, tramettere, tramezzo. 

Come si vede dagli esempi, fra- puó richiedere 	rad- 

doppiamento della consonante iniziale della base, mentre 

tra- lo richiede soltanto davanti a t : trattenere. 

Dal significato -locale concreto "fra due limiti" si 

sviluppa ii significato traslata "non completamente" /sol-

t4nto fra due limiti dati/, "parzialmente", cioé "non bene", 

dunque un senso peggiorativo: fraintendere, frastenere, fra-

stuono. 

5.8 Non si deve confondere questo prefisso con tra-

omofono derivato dal TRANS- latino: trafiggere ecc. 

/cfr. 4.42/ 

5.9 IN- 13. la continuazione del latino IN-, pre- 

posizione e prefisso.  Ii significato é locale in senso reale 

/moto a luogo/ o in senso traslato/ entrare o far entrare 

in uno stato/. P. e. INDUCERE, INSENESCERE. 

In italiano 11 prefisso sopravvive in 6 varianti, cioé' 

la N finale o resta invariata, o si raddoppia, o si assimila 
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aha  consonante seguente: 

1/ IN- : indurre, inquaarare 

2/ INN- : innalzare, innamorarsi 

3/ IM- : imparare, imporre 

4/ IL- : illuminare, illudere 

5/ IR- : irrigare, irrompere' 

6/ I- : /davanti a " 43 impura"/: ispettore, istituto 

5.10 I significati originari latini  nono  conservati 

anche in italiano: 

1/ significato locale: indurre, imbarcare, imboccare, 

insaccare, incassare, imporre, 

imbottigliare, incatenare. 

cambiamento di stato: ingrassare, ingrandire, infiam-

mare, invecchiare, imbellire, 

imbambinire, indebilire  

Riguardo  ii significato locale, e verbi del tipo imboc-

care, imbarcare, insaccare, ecc. indicano: mettere nella 

bocca, mettere nella barca, mettere nel sacco, mentre i verbi 

del tipo insalare, inzuccherare indicano: mettere il sale, 

mettere lo zucchero /a un cibo/. 

In certi casi ii contatto semantic° originario con la 

base gia molto indebilito: intendere, istituto, indire, 

illudere, sebbene quasi in ogni cgs° si possa rintracciare 

ii  significato originario, p. e. illudere = trarre in ludo, 

prendere  per  luuo = ingannare. 



•  5.11 	PER- 	Ii latino PER fungeva da prefisso e 

da prepOsiziOne /PERCURRERE, PER ITALIAN/. Aveva 8ignifica.7 

to locale /a*traverso uno spazio per tutta la sua estension4/: 

PERERRARE, temporale: PERDURARE, perfettivo: PERFICERE,. peg-

giorativo: PERIRE, superlativo: PERELEGANS.. 

Ii  prefisso italiano ha . 1conservato tutti questi aigni- 

1/ spaziale: percorrere, 1  ParfOrare, yorvadere  
1 

2/ temporale: perdurare l  petnottire, pormanere, 

3/ perfettivo-intensivoi permettero, Pérsuadere,  per- 

' tutbate 

4/ Peggiorativo: ‚ perre,  perfido, pergiurare  

'5/ superlativo: eccetto . l'aggettivo antiquato pervigile  

non ricorre pih in . aggettivi. Ma, nel 

lingUAggio ;special() della chimica serve 

.Ad indicate ohs  un certo elemento nella 

massima quantita possibile nella combi-

nazione con l'altro: perfostato, peros-

aid°, permanganato ecc. 

5.12 SOPRA-, SOVRA-, SOR-, SUR- Ii 	SUPRA 

,fungeva da preposizione e da prefisso /SUPRA CAPUT, SUPRA-

SCANDERE/. 	significato era locale e temporale /SUPRA 

TECTUM, SUPRA HANC AETATEM/. 

L'italiano conservi entrambe le funzioni: ii telefono  

sopra la sorivania soprammettere. Come prefisso appare in 

4 forme: 

5.13 1/ sopra- richiede  ii raddoppiamento della con- 
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sonaiLte iniziale della base, davanti a vocale si riduce a 

sopr- : sopracciglio, sopraffare, sopracuto, soptelevare. 

2/ sovra- si usa nelle stesse condizioni di popra, 

ma l'elisione daVanti a vocale non 	obbligatoria: sovrac .- 

carico, sovraffaticare, sovraimporre, /o sovrimporre/ 

sovraintendere /o sovrintendere/. Davanti ad A, invece, 

obbligatoria l'elisione: sovrabbondare, sovraffollato. 

Sopra-  e sovra- possono alternarst. AcCauto alle 

forme sopraccitate esistono sopraccarico, sopraffaticare, 

soprintendere ecc. 

3/ sor- : sormontare, sorpassare, sorprendere, sor-

vegliare. 

Questa variante rispetto  aha  forma e al significa-

to giá allontanata da sopra7. Per un interlocu-

tore di oggi sorprendere non equivale WI a "pren-

dere di sopra" ec'c. 

4/ 	: surgeiato,'surrealismo, surriGcaldere, sur- 

alimentaZione. Questa forma 	presente soltunto in 

certi francesIsmi‘o  parole coniate sul modello dei 

composti francesi"con sur-. Second() Tekav6i é "un 

evidente e sicUro adatt,amr!nto del francese sur-."17 

5.14 	I significati sono quasi identici a quelli di 

super-  : 

1/ indica ci che sta al di sopra di un altro: áoprav- 

veste, soprascarpa,  sopraCcoperta,  soVraterréstre. 

Anche con verbi: sovredificare, sovrelevare  

2/superamento di un determinato limite: sovrumano, 
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soprannaturale, soprarazionale, sovratensione, 

sovrapproduzione  

3/ ta:lvolta vale "precedentemente": sopraddetto,  2221a2.- • 

citato  

4/ valore Superlativo: soprabbello, sopraccaro  /e anche 

sopraccárissimoi sopraddolce, sopraffine, surgelato 

5/ significato temporale: sopravvivere  

5.15 SOTTO- L'avverbio latino SUBTUS sopravvive 

nell'italiano sotto, preposizione e suffisso /sotto la ta-

vola;  sottoporre/. Come suffisso davanti a vocale perde la 

0 finale /sottintendére/. Ii significato originario locale 

conservato anche in senso reale: sottomettere, sottoveste, 

sottopassaggio, o in senso traslato: sottotenente, sotto-

classe, sottotipo, sottintendere ecc. 

5.16 ULTRA-, OLTRE,,, OLTRA- Ii 	ULTRA 

/avverbio e preposizione/ sopravvive in itairano in tre va-

rianti: ultra-,  oltre-, oltra- delle quail soltanto la se-

conda pub funzionare anche come preposizione, le altre due 

son() sempre prefissi. Ii significato originariamente spa-

ziale: "al di 1A di un limite", e di qui il senso figurativo 

eccessivo: ultramoderno. 

1/ ultra- 	forma dotta e ricorre in neologismi la- 

tineggianti sia in significato spaiiale: ultramon- 

ultrarosso, ultravioletto, ultramarino, sia 

in quello eccessivo: ultrarapido,  ultracentrifuga,  

ultramicroscopio, ultrapotente, ultrasensibile, 

ultracorto  
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2/ oltre-, oltra- 	sono le forme dell'evoluzione po- 

polare. Significato spaziale: oltremare /oltramare/ 

oltreassare /oltrapassara/, oltremontano /oltra- 

montano/, oltretomba, oltreoceano 	• 

Significato eccessivo: oltremondano /oltramondano/, 

oltremodo, oltremisura, oltracotanza, oltrasel-

vaggio  

Come si vede dagli esempi, oltre-  e oltra- spessissimo pos-

Bono elternarsi, ma in non pochi casi possono alternarsi 

tutt'e tre le varianti: 

ultramontano - oltremontano - oltramontano 

ultramondano - oltremondano - oltramondano  

ultramarino - oltremarino - oltramarino  

5.17 Ultra nei nostri giorni, ha assunto anche valo-

re sostantivale. Come sostantivo maschile significa "oltran-

zista" e viene usato per indicare movimenti politici estre-

mamente nazionalisti, o i fautori di questi movimenti. 

provenuto dal francese. 
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CONCL'USIONI 

.1 	I prefissi del second° gruppo, cio4 quelli che, 

oltre ad essere prefissi, possono avere anche altre funzio-

ni, si dividono in due gruppi: 

a/ 	primo gruppo formato da quelli che non hanno 

uso indipendente, assoluto. Essi partecipano al discorso 

soltanto uniti ad altre parole, come prefissi o preposizio-

ni. P. e. in : indurre, in Italia. Ci) vuol dire.che in 

non ha "significato lessicale" cOmpleto, in conseguenza non 

pu) avere uso autonomo. Giustamente osserva ii Fogarasi che 

la preposizione "prima di avere un significato lessicale; 

ha sopratutto un valore di rapport° o di relazione". 18 

Tali sono principalmente is preposizioni proprie /prima-

ne!:  a, da, di, in, con, su, 22r, tra. 

b/  Ii secondo gruppo costituito da quelli che oltre 

ad essere prefissi o preposizioni possono avere anche altre 

funzioni /avverbiali e di rado aggettivaIi/. In conseguenza 

a ci), avendo un significato completo, possono essere usati 

indipendentemente, sono dunque parole autonome. Tali sono 

le preposizioni improprie /secondarie/: oltre, sotto, sopra, 

dopo, ante- ecc. che erano originiariamente avverbi e hanno 

assunto la funzione prepositiva soltanto pih tardi. P. e. 

non andate oltre; qui sotto il vidi let' a passeggiar; ii 

piano sotto /funzione aggettivale/; le camere  sono sopra; 

la riga, sopra /funzione aggettivale/; ti vedr) dopo ecc. 
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6.2 	Mentre le preposizioni proprie, non avendo signi- 

ficato lessicale completo ed uso autonomo, partecipano 

soltanto  aha  prefissazione, quelle improprie possono parte-

cipare anche  aha  composizione,  se sono usate nei loro signi-

ficati completi e - dall'unione dei due significati nasce un 

nuovo significato. 

.Quando  he preposizioni improprie partecipano  aha  pre-

fissazione, hanno un valore di relazione e non cambiano ii  

• significato lessicale della parola a cui Si uniscono: dopo-

domani. "Domani" é un giorno ed anche dopodomani é un giorno 

che segue il domani. Ii significato non si 	cambiato. 

Ma, quando esse partecipano  aha  composizione, cambiano  ii  

significato fondamentale della parola a cui si uniscono: 

dopoguerra, che non affatto una guerra, ma un periodo re-

lativamente pacifico. 

La seguente tabella riassuntiva mette in chiaro la 

funzione doppia di alcune preposizioni. 
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6 .3 

PREFISSAZIONE COMPOSIZIONE 

anti 

/ate/ anticamera 

Ii signifi- 
cato fonda- 
mentale non 
cambia anteguerra 

Cambiamen-
to del 
significato 

cameraica- 
mera 

la prima camera 
di un apparta- 
mento 

guerra--4 
periodo pa-
cifico 

non It guerra, ma 
un periodo rela- 
tivamente paci- 
fic° 

dopo 

dopodomani 

giorno= 
giorno 

doposcuola 

I 

scuola----* il giorno suc-
cesoivo a do- 
mani 

non 	scuola, ma 
una istituzione 
che assiste gli 
scolari dopo 
l'insegnamento 

un'altra 
istitu-
zione 

sopra 

aslia....aa!lau 
scarpa= 
scarpa 

soprammobile . 

mobile-b. 
oggetto 
decorativo :  

una scarpa che 
eta sopra 
un'altra scarpa 

non 	mobile, ma 
un ogAetto deco- 
rativo 

sotto 

...... 	. 

sottonassaggio 

passag- 

gio= 
passag.,  
ao 

. 	-. 

* P.2119.2alt 

non Zs piede, ma 
una atriscia di 
stoffa o gomma 
che serve a fis-
sare 11 calzone 

piede----op 
striscia 

. di stoffa 

pasnaio sotter-
raneo 

• 

-,....— 
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6.4 	Nella grande famiglia del prefissi formallo una 

sotIoclasse i prefissoidi. 19  Questi elementi, pur non es-

sendo puxole autonome vere e proprie, non sono neppure sem-

plici morfemi, ma piuttosto segmenti di voci . greche o la-

tine: telegiornale, microsolco, aeroporto, autocritica, 

cinecittA, elettrotreno, fonovaligia, motobarca, servo-

freno ecc. 

/Similmente tra i suffissi possono distinguersi i suffis-

soidi: crociforme, discofilo, morfinomane, astronauta ecc./ 

Ma non tutti gli autori Bono unanimi riguardo al prob-

lema dei prefissi e prefissoidi. P. e. Robert A. Hall Jr. 

non fa alcuna distinzione é ii primo elemento viene da lui 

denominuto sempre "prefisso". In seguito a ci agli distingue 

•  due specie di prefissazione: 20  la derivazione endocentrica, 

l'aggiunta del prefisso non cambia la classe del deri-

vato rispetto a quella della base, p.e. estetico  /agg/----* 

antiestetico /agg/ e la derivazione esooentrica, OA con 

l'aggiunta del prefisso si ha anche un cawbiamento di clae-

se morfologica, p. e. sillaba  /sost/--to pndecaeillabo  

/agg/. 

Questa concezione assolutamente strutturalista consi-

dera endeca- un prefisso Italian°, perché Pi concentra 

solo nella possibilitá di dividere in element/ una parola 

e lascia fuori considerazione  ii fatto oho tviSEKaabActflos 

coniato giá nel grec0, 	ritrovabile nel latino; bende- 

casyllabus t  nell'italiano ricorr0 PoltantO nel linguaggio 

speciale dei letterat i. 	dunque un 1atini0M0 
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6.5 	Noi, invece, abbracciamo la posizione del Miglio- 

rini  ii quale considera le parole autonomé o segmenti di 

esse quasi . unicaMente di origine latina o greca "prefissoidi". 

I prefissoidi si differiscono dai prefissi in fatto che unen-

dosi ad altre parole per formarne.nuove, mantengono i loro 

significati. P. e. .cine - / 	cinema/: cinepresa, cine- 

romanoo, Cineteca ecc. Foto - 	A..fótografia/: fOto- 

cronaca, fotoromanzo, fotoapparecchio, fotomontaggio ecc. 

In certi casi ii significato é doppio.
22 

Auto- 1/ significato "automobile"  /macchina/: auto-

cisterna, autogru, autoricambi,  autostrada, 

autoparcheggio ecc. 

/Queste sono parole composte di due compo-

nenti autonome/ 

2/ significato "da sé" : autobiografia,  auto-

coscienza, autoaccensione, autodifesa ecc. 

/Queste parole sono derivate  mediante il 

prefissoide auto-/ 

Radio- 1/ significato "relazione con energia raggiante 

o radiazionel: radioattivitá, radiografia, 

radioterapia, radioastronomia, radioloca  

lizzare ecc. 

.2/ significato "apparecchio radiofonico", 

"ltistituzione della Radio": radioabbonato, 

radioascolto, radioonda, radiogrammofono, 

.radiodiffusione ecc. 
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Tele- I/ significato "lontano","a distanza": tele-

scopio, telecomando, telecomunicazione, te-

learma, teleselezione ecc. 

2/ significato "televisione" : telecamera,  te-

lefilm, telegiornale, teleabbonato, tele-

spettatore, "Telescuola" ecc. 

. 6.6 Quanto  aha  capacitN. trascategorizzante di certi 

"prefissi", ci sembra pih accettabile la teoria del Miglio-

rini sui suffissoidi, secondo dui certi elementi di parola 

possono fungere da suffissi. Quest' elementi non sono pa-

role autonome, ne propriamente suffissi, appunto  perci  d so-

no denominati "suffissOidi". P. e. - forme 	un suffis- 

soide, perché nell'italiAno esiste soltanto ii sostantivo 

forma e non esiste l'aggettivo "forme". Tuttavia -forme,  

unendosi ad altre parole, 	capace formarne aggettivi: 

crociforme, imbutiforme ecc. 0 non esiste nemmeno  ii  

sostantivo  -fib, nondilAeno questo suffissoide 	capace 

formare sostantivi: discofilo  ecc. 

6.7 	Un caso speciale delle formazione delle parole 

costituito dalla formazione p.I..rasintetica. 23 Tale pro- 

cedimento unisce in se gli elementi della prefissazione e 

quelli della suffissazione, cio  i  derivati vengono formati 

da una base con l'aajunta di un prefisso e di un suffisso: 



controriforma 

niformista 

\\.controrifor- fiforma 
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sottomarino / 	 mare/. Si possono distinguere due 

gruppi: 

6.8 	1/ nel primo gruppo si distinguono chiaramente 

I vari livelli della formazione: 

prefissazione 

base 	 para- 
sintetica 

suffissazione 

sfavore 

favore 	sfavorevole 

\favorevole 

ricostruire 

costruire 	ricostruzione  

costruzione 

6.9 2/ nel secondo gruppo non sono vari livelli della 

formazione, perché esiste solo un livello unico, cio una 

prefissazione e suffissazione .simultanea: 



-  122  -. 

base: 	formazione parasinteLica: 

terra 	atterrare  

notte 	pernottare  

ricco 	arricchlre 

clonclusione 	sconolusionatO 

Infatti, livelli precedenti non ci sono: né xatterra, 
, w 

né 	terrare; né .pernotte, né xnottare; ne arric:co, 

né xricchire; né xsconclusione.  né Conclusionato. 

6.10 In certi casi é veramente difficile ritrovare la 

base di alcuni parasintetici, perché soltanto . i derivati vi-

vono nell'italiano, mentre la base appartiene ad un'altra 

• lingua. 

Se vengono tolti i prefissi ed i suffissi alle parole 

seguenti, restano le pure basi che nell'italiano non esif3to- 

no affatto: 

base: 

antipatico -2A17  naeos *_,______ /sontimento/ greco 

‹ anticipare -sip- CAPERE 	lat. 

< decidere ' -cid- CAEDERE 	lat. 

isocrono -cron- ,______ xpovos. /tempo/ greco 

Queste formazioni in realfh sono indecomponibili, 

perché non esistono nemmeno le relative basi di formazione: 

di fronte ad antimttico non esiste un "pAico", non esisto-

no nell'italiano nemmeno i verbi !'cii)arc e "cidr:re" che 
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avrebbero preso i prefissi anti- e de- ecc. 

Second() ii nostro purere queste formazioni sono lati- 

rispettivamente grecismi, coniati dunque ul latino 

e nel greco e poi adattati all'uso itaiiano. Tale ) la 

nostra posizione riguardo all'endecasillabo  cd  altri  simul.  

IV 

6.11 	La prefissazione non é un procedimento formati- 

vo che si puó applicare soltahto una volta rispetto ad una 

base. Un derivato mediante un prefisso spesso si serve da 

base ad una prefissazione secondaria: attaccare 

riattaccare, inciampare-------wrinciampare, comporre----o-

decomporre, intendere 	 fraintendere, sottinten- 

dere 	ecc. 

Anche i parasintetici possono formare base ad una pre-

fissazione ulteriore: deformabile 	indeformabile. 

Talvolta si ripete anche la suffissazione e cos' si foa;la-

no parasintetici con due prefissi e due suffissi: indefor-

mabilitá, decomponibilitá ecc. 
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F. Tollemache: Le parole composte nella lingua italiana, 

Roma, 1945, p. 127. 

Bruno Migliorini: Fortuna del prefisso super, in Saggi  
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Ezio Bernardelli: 

PER UNO STUDIO SUL CRONOLOGICO IN ALCUNI MOMENTI 

DELLA CINEMATOGRAFIA UNGHERESE 

Nelle correlazioni esistenti fra le forme artistiche, 

rivisitate second() metodi.siano essi freudiani o'storicisti-

ci, ii dato di necessario interesse trova maggiori o minori 

risoluzioni qualora l'oggetto di studio venga estrapolato gra-

zie ad implicite poetiche. 

Nel nostro caso,  i rapporti fra viaggio e tempo all'in-

• tevno di un luogo culturale, sia esso deputato a letteratura o 

a cinema, possono invero rappresentare metodo di analisi uni-

camente se condotti sulla base ai livelii interdisciplinari. 

In tal senso la tipologia del viaggio deve essere intesa Come 

situazione freudiana e mutazionale, connotativa quindi aha 

nozione di tempo. 

Si pensi al termine del "voyage", oggetto cosl caro a 

certa poesia simbolista fralicese; folle ea orinico niter" del 

rimbaudiano -bateau ivre- teeo alle piú sollecite "invitations" 

baudelairiane, o fautastico, irreale momeuto del "casuale" nel 

celeberrimo "coup de dés" di mallarmeiana memoria. Nel campo del-

le lettere ungheresi ii mutarsi del tempo e dello spazio /viag-

gio/ assume ii ruolo di una costante poetica esplicita: opera-

zione "aperta" é allora ii risultato che si puó raggiungere ri-

percorrendo un immaginario "cursus- del 900 letterario magiaro. 

Per quel che riguarda tale poetica all'interno del "modus" ci-

nematogfafico, osserviamo che si avvera, anche in films tratti 
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direttameatc da romanzi, una precisa linea trasfigurativa che 

si muove seconao strutture orizzontali, dal piano dell'espli-

cito al piano dell'implicito, dal cniaro al nebuloso. 1  Ii 

susseguirsi della storia, la veridicitá  cella sua funzione nel 

progresso civile, e un fatto reale, un fatto vissuto che com-

pleta ii paaorama culturale: al contrario, negli elementi ci- 

nematografici, il "diveaireo ha contatti piú immediati con trat-

tameati psidoanalitici che con quelle susseguenzialitá che ab-

biamo notato vivere come costante nelle strutture del dato 

letterario-narrativo. 4  

Ii tempo e la storia concludono, arricchendone ii paesaggio, 

le volontá del movimento. Cosi, pur se embrionalmeate osserva- 

te, le forme letterarie, in primo luogo la poesia ed ii raccon-

to, offrono motivi vastissimi di mutazioni, di necessitá opera-

zionali condotte attraverso strutture temporali. Una coralitá,' 

quella ai certa poesia magiara - e si pensi inizialmeate ad al-

cune produzioni del primo novecento, quail Ady e József - che 

trova un riscontro nettissimo in poetiche tipiche del corni-. 

spettivo periodo europeo, fraucese in particolare. Ii momento é 

sintomatico:l'apparato cronologico, esteticameate, é assai 

ampio. Le risoluzioni poeticne di un Ady o di certe esperienze. 

narrative ai Karinthy tendono ad un abbraccio che si sviluppe- .  

rá poi nelle ricbrche letterarie di Déry. Cronologia e passag-

gio, tempo e viaggio; amalgama temporale identificantesi nella 

teorica uel "viaggio" come nella tipologia uel "domani".  Ii  

senso del dopo, del domani, ci viene indicato, sotto forma di 

poesia-proclama, cal Kassák: domani, dice il poeta /e siamo nel 

1915, sull'crada dei futurismi europei, nell'istante in cui la 

cultura magiara Si pone come situazione speculare nella ricer- 

ca di una sua ideutitá/ brinderemo sui muri appena costruiti e 
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faremo nascere la nuova citta, granitica e ferrea. 	Assistia- 

mo, analizzanuo questo antiestetismo kassákiano, agli usi in-

cessanti dei.verbo P08 co nella sua forma futura, quasi simbo-

logia di un fare artistico collegato alle possibiliat al ulte-

riori realizzazioni da operare all'interno aella storia. 

Aella prefazione de "I poeti ungneresi del  jQofl,  .umberto Albi-

ni tende au accentuare ii. luogo aella storia come significante 

primaria: 

... dimostrare come in Ungneria la letteratura coin-

volga profoadamente nella storia. E la forma piu alta 

della letteratura é appunto la poesia, un genere che 

prenue su al sé, da molto tempo, mcilti compiti. /.../ 

Ció che altrove $i traduce nelle istanze uel romanzo 

o Uel aramma, e, al limite, nella saggistica, in on- 
• 

gheria na trovato e trova la sua sae piu aaatta e 

reattiva nella lirica." 4 

Si é acceanato ail alcuni nomi uella vita culturale novecentesoa 

magiara; la storia uel tempo ha trovato in detti nomi chiari 

momenti risolutivi. Se si allarga ii campo del discorso attuan-

do le tecnicae uell'interoisciplinarita delle arti, allora  ii  

passaggio dalle forme aarrative alle forme cinematograficne 

/oggetto, questo, del nostro studio/ assume diverse significa- • 

zioni. fion é neigh i interessi uell'economia del nostro lavoro 

stabilire parallelismi esisteati o mancanti fra i mezzi let-

teratura e cinema /letteratura e/o cinema come funzione, pro-

duzione di uaa cultura ai un paese; non analisi di rapportidi-

retti fra romaazo-film/: il tempo aristotelico interno ad una 

struttura narrativa-scritta e sempre di grail lunga plu plausi-

bile ui quello pl. eseate in uaa struttura cinematografica-fil-

mata. *E quantunque possibile osservare una certa tenueaza  el  
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cinema magiaro ad interiorizzare le congétture del tempo e 

della storia; cosi come é frequente un continuo ricOrso  aha  

ricostruzione di eventi /Storico-Temporali/ decouificati. Un 

luogo di confront° puó risultare l'analisi  deli' opera cinema- 

• tografica del regista Istvé Szabó conuotta attraverso aicuni 

suoi films quali "Apa" /II. padre/ 1966, "SzerelmeSfilm" /Film 

a'amore/ 1970. "12üzolt6 utca 25" /via dei Pompieri 25/ 1972 

e "Buuapesti mesék" /Racconti di Budapest/ 1976. Uonfronto che 

e ancne studio /critical di died  i anni esatti di cinematoisrafia 

magiara compiuto attraverso l'opera ai un regista che imperso-

no le grandi speranze del "nuovo cinema ungnerese". Le unita 

tewporali dei film di Szabó ci riconducono ad un identico mo-

mento cronologico ed azionale; l'ultimo atto "Apa" é uno sguar-

do all'indietro, agli altri, essi pure, come il protagonista, 

attenti  aha  "traversata"uel Danubio. Cosl anche "Szerelmes-

film" si conclude con uno sguardo rapido dal treno /sguardo 

proteso  al futuro ma rivolto al passato/. In ' 02Uzolt6 utca e5i,  

ii  rifuggire verso l'ieri dello sguardo viene sdopplato: in. 

primo luogo l'occhio si posa sulla vecchia  cash in aemolizio-; 

ne /simbolo, questa, di una obsolescenza degli oggetti/ dove 

si vissero i giorni e le quotiuianitá di sempre, quindi lo 

sguardo ritorna fisso  aha  macchiaa da presa, verso se stessi, 

verso noi. 

"Lavoro sempre sui miei ricorai e sui ricordi della 

gente che incontro: a ua pranzo, in un negozio, per 

Itrada o in qualunque aitro posto. 	lungo,  no  parla- 

LO solamente  del  miei coetanei. Mi era facile compren-

ocrit e raccontare di bra.  Na  mi accorsi one esai non 

caplvano i lori genitori, la generazione che aveva 

vissuto, per intero, 1 esperienza della guerra., 
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In via dei Pompieri 25, ho voluto uire che non si 

puo fare a meno del passato, della storia passata: 

Abbiamo riversato nel passato le nostre decisioni, 

le nostre scelte, che adesso vengono a visitarci 

nei sogni, nelle attivita dell'inconscio." 

Cosi .risponde István Szabó in una intervista pubblicata'sti 

"Bianco e hero" un. 1/4- Uel 1975. 

L'operazione, consistente nel ricoadurre l'oggetto del visi-

bile au un presente quanto mai fisso, e pure in molti film di 

Jancsó, ad esempio l'immagine finale del soldato di "Csilla-

gosok, Katonák" /L'armata a cavallo/  191, ii  suo rendere gli 

onori con la spada fissa, quasi ostacolo, fra la direttrice 

. aell'occhio e,la macCnina ua presa. he "La tecnica e il rito" 

dello stesso  Jancsó,  abbiamo una inquadratura quasi uguale a 

quella ora esaminata in "usillagosok, Katonákh: lo sguardo fis-

so di un attore con la spaaa sguainata Cu immobilizzata aavau-

ti agli occhi, sulla pósizione di attenti. 

Delineanao operazioni di ritorno 	della filmografia 

jaucsóiana, per giungere.cosi fino al 1964, possiamo notare una 

delle piú positive formulazioni ael viaggio inteso come ricerca 

personale conducente al positivo.  Ii film in questione é "Igy 

jöttem" /I1 mio cammino/, girato da Jancsó nel 1964 appunto. 

L'eroe - ma parlare di "eroi" nel cinema di Jancsó a sempre 
difficile se non azzardato !..•dopo  vane  peripezie che lo por-

ta-o dalla prigionia ad aitre situazioni, pur se stanco e 

malconcio in seguito alle ferite riportate dopo essere stato 

buttato giú da un treno in partenza, ha il coraggio e la forza 

di rialzarsi e di riprendere cosi il cammino-viaggio.  Ii  punto 

ui riferimento é ii  ritorno alla casa, ma é principalmente un 

viaggio perSonalizzato all' interno di se stesso, avente come 
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meta finale una mauurazione sociale e culturale. Interiorizzato 

Iii una forma di "passato" vissuto nei giorni e nei ricorui /la 

"casan/ e ui "futuro 4  /la maturazione ui un proprio io/,  ii  

lungo viaggio del protagonista termina con una proposta ui 

presenzialitá spettatoriale: "in questo modo Bono arrivato", 

uqueste sono state le mie avventure; attraverso queste pianure. 

questi uomiui,si é compiuta la mia scelta", cos i sembra dire 

ii  giovane sul-auo, protagonista del film, al pubblico intero, 

allo spettatore, coinvolgeudolo, facendolo interprete del suoi 

sentiment 1. 

Ciriacp Tiso, in un suo articolo del 19b9 sulle strutture uto-

piche del cinema di  Jancsó,  ha tentato una interpretazione che 

sembra convalidare alcune nostre analisi sulla costante dello 

sguardo nel cinema magiaro: 

"Ii rigore della composizione filmica di Jancsó diveuta 

la rigorositá morale del suo giovane protagonista. 

L'ultima imagine dei film che Si chiude sul volto 

del protagonista cue fissa la camera é una interro-

gazione e anche una puntualizzazione critica del rap-

presentato storico-cinemauografico oltre che una pau-

sa prima uella ripresa del duro cammino storico del 

protagnnista. ivel film in cui pure domina un atmosfe-

ra cupa, si avvertono cniaramente i segni della im-

minente liberazione e si intravedono degli spiragli 

ui luce. Jancsó  11 riflette nella ricerca soggetti 

vizzata del suo protagonista; e con lui si attraver-

sa spctzi e tempi storici trasformandoli in spazi-tem-

pi metastorici."5 
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Risulta quinui, attuata questa breve analisi su alcuni momen-

ti della cinematografia magiara, eviaente una tenuenza  aha  

interiorizzazione del corpus filmico tramite simbologie e ri-

petute rimozioni: nel cinema di István Szauó, au esempio, le 

strutture degli oggetti sono organizzate verticaimente, con 

1a . conseguenza di un abbandono dell'origine categoriale della 

narrativita /moment° orizzontale/. Verticale e pure la preseh-

za storica del tram in "Budapesti mesék": come giá era in "Apa", 

la carrozza abbanaonata di un vecchio tra che diveata l'ogget-

tosimbolo di un modo di guaraare al passato. In ambedue i films 

. di  Szabó,  come ricurda József Tornai sulla rivista "Filmkultu-

ra-, il vecchio tram assume un ruolo simbologico: 

"Szauó Istvánnál ugyis fölbukkant már a villamos, ak-

kor is forgalmon kivUli, elhagyatott kocsiról volt 

szó, fiatalok tolták végig a vágányokon, földiszitet-

ték mindenféle leveles ággal, énekeltek is hozzá. OrU-

lök neki, hogy a villawos akkori pillanatnyi létéből 

mostanára egész történelem lett, ha akarom egy uj ci-

vilizáció története. S ha igy fogom föl, eljátszhatok 

a kiméletlen gonaolattal: mi volna, ha a kozmikus vagy.. 

háborus katasztrófa sujtoIta fölure leszálló idegen 

bolygó Urnajósai semmiféle más utmutatát nem találnánk 

a földi életről, csak Szanci  István  filmjét, valamilyea 

atombiztos, cemeattel is beburkolt ólomcsőben. AZ ide-

gen Urutasok nyilván monón forgatnák le maguknak a 

filmteke -12cset, hogy legalább valamit megtudjanak ró-

lunk, az elpusztultaKról.
-6 

Il riferimento di Tornai ad una certa fantascientificitá del 

film ci sembra alquando frammentaria, pur se non privo di spun- 
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ti originali. A noi, piu one uí possiaile fautascieaza, pare 

cae Lutto  ii  ciaema di  zadó sia riconducibile ad una opera-

zione agente 8u1 palisato, sull'ieri. Cos ciujCij  ii.  viaggio 

/di cui si acceanava la presenzi,dit nell'ambiato della poe- 

• sia/ si.caratterizza, con l'aiuto di ua tram, attraverso .luo-

gni di memoria, mediato  di  rimozioni e ricordi. Altrove, come 

nel piú volte ricoruato - "Apa", Si  tracta di un viaggio cne af-

fonda . le raaidi piú nella psicoahalisi che nella metafora. La 

volol,tá di n,scere, ui riemergere come moment° edificante e 

aello stesso tempo vivere intensamente le cose passate per po-

ter approaare al preseate:  ii  termine ultimo ael -viaggio" nel-: 

le acque del fiume affrontato dall i intero Corpus gendrazionale 
% 

ai uaa societa e, nel film di .-)zabó,  ii  raggiungimeato aell'oggi, 

ii  seatirsi finaimente "nuovi nati"  aha  Storia. Una invero pun-

tualizzante iettura clef film di ozauó in chiave freudiaaa é l'ot-

timo lavoro di 6aauro Bernardi apparso sulla rivista Cinema e 

Cinema: 

"La psicoahalisi ci aiuta comunque a leggere nell'im-

magíne della casa /Tüzoltó utca 25/, giá paragomata 

come si é visto al mare, un simbolo del corpo materno: 

anche questo film, come il Padre nell'ultima sequenza, 

sarebbe una metafora della nascita attraverso la ri-

presa di un rapporto fecoaclo con tutto 	vissuto, una 

uscita definitiva aalle strutture percettive e mnemo-

niche ereditate dall'educazione sociale e utilizzate 

come filtro e sistema esorcistico-difensivo, un'usci-

ta aal grembo aella tradizione per entrare  aha  luce 

del giorno nella vita, e tenere conto dei molteplici 

aspetti che essa presenta.4 7 
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Di quests tensions freudiana si hanno riscontri nella quasi 

totalitA del cinema magiaro, con is possibile eccezione del 

modelli filmici jancsóiani. Sempre Ciriac .o Tiso„ nel suo ci-

tato articolo, osserva che: 

u... a parts ii caso unico di Jancsó, tutti gli altri 

autori magiari non escono dal limiti di un cinema di 

riapecchiamento, intimistico o naturalistic° che sia, 

oscillando tra modelli antonioniani, bergmaniani e 

freudiani." 

Ii tempo del viaggio quindi una cronologia ohs, quando non 

si rifá al passato, rimane esteticamente ferma al presente. 

Sguardi fissi dei eoldati-eroi jancsóiani ed intricate ed o- 

scure manovre del tempo 'non oa inizio, non 06 fine, non.  c'é 

-sopratutto evoluzione, progress°, e oi si stupisce quasi per 

un improvviso finale, quando infine la camera si ferma sul vol-

to sbigottito e dolente di un giovine ungherese piú volts re-

incontrato e ripreso ora ci  fronts ai morti di una insicura 

conclusione 19  come afferma un pd troppo sbrigativamente Goffre-

do Fofi in merito a "Csillagosok, katondkg, fiseité derivate 

da continui piani-sequenza. I termini tewporali e motori si av-

vicendano e Si sviluppano in situazioni interiorizzate. Non • 

C081 era, come si é detto, in  "Igy jöttem"  del 1964; lá era 

ii  ritorno a casa attraverso ii viaggio della liberazione e 

della riuscita  personals, nei susseguenti, quail  'Szerelmem 

Elektrau, hTecnica e il rit0 ed altri ancora, il tempo e  is 

etoria attuano una stagnazione mitica. Ii Mito come generatore 

di passato, di ferma e muta storia. 

altro motivo ui analisi freudiana del Mito come Passato 4dato 
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dall'ultimo film di Zoltán Fábri "Magyarok" /Uhgheresi/ 1977. 

Qui il viaggio nel ricordo vissuto e non vissuto del passato 

diventa edipico processo: la ricerca onirica ael Padre, degli 

ungheresi antenati, l'incontro di Abris con il Padre-Passato-

-Mito ... Ma oramai é inutile cercarr "Sono tutti al di la 
del bosco, nelle acque infinite" dice il vecchio. Riportiamo 

ora, dalla sceneggiatura del film, la sequenza in cui Abris 

Kondor, uno del protagonisti, racconta del sogno avuto: 

"... Magyarok! ... Magyarok! merre vagytok? A magyaro-

kat keresem! ... Magyarok! Feleljetek! .... Magyarok! 

Miért nem válaszoltok?! 

Egyszerre a fák között egy tisztást vesz észre. Szinte 

világit ez a tisztás. Szalmatetős kis erdei kunynó van 

rajta, mellette gyökerestill kidőlt fa. A kunyhó  bejára-

ta előtt háromlábu széken öregember ül. 

Konaor Abris megszólitja. 

En a magyarokat keresem, öregapám! 

Akkor jó helyen  jársz  fiam, mert én vagyok az utolsó. 

Az  utolsó  magyar ... J61 nézzél meg! ... Itt a vilá-

gon több magyart nem  találsz már ... Az erdőn'tul a 

végtelen  vizek vannak, ott több magyart nem találsz 

Most pudig én is meg fogok halmi ... Ez mix az én 

halottasingem 	Felhuzom, aztán eltemethetsz engem 

a ház nAta mögé, a vizmosás alá.  Ne csinálj velem sem-

mit; csak kapard rám a foldet." 1°  

Il luogo ove si muove 	sogno di Abris Kondor, uno dei prota- 

gonisti  aha  continua ricerca dei propri Padri, 4 luogo abi-

tuale di certa cinematografia magiara: bosco di alberi ad aito 

fusto, pianure che si prolungano sino a diventare orizzonte. 
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Lo sguaruo di Abris e ora rivolto  aha  macchina da presa /co-

stante del viaggio inteso nel senso spettatoriale, indirizzan-

tesi al pubblico/, ora  aha  solennitá degli aineri, al cielo 

/costante, questa, di una situazione interiorizzata, tesa  aha  

ricerca della propria "nascitan/. Ció che nei versi di Attila 

József,  pesti  come prolog() poetico al film, é accorata nega-

zione del.passato, 

"Leszámitva az ostobaságot, 

multunkat, életünket és a gyomraink, 

jaj, mi igazán tiszták vagyunk 

nyisson  ajtót nekünk a reménység"11 

disperata ricerca di una futura speranza, diventa nel film ne-

cessaria situazione di un ritorno  aha  funzionalitá dell'anti-

co. Tale dicotomia fra luogo cronologico della letteratura e 

. luogo cronologico del cinema appare ora in piú chiara evidenza: 

anche un implicito ricorso a forme cariche di estetismo risulta 

presente nel film ungnerese in generale. Di detto estetismo 

raremente troviamo conferma negli aapetti letterari, piú inch-

ni aha  presenzialitá. Sempre Umberto Albini nel suo gia cita-

to saggio: 

"La poesia ungnerese é ai rado estetismo, calligrafismo, 

mera bravura di versificazione e di stile, ma é in gene-

re, e sopratutto, una forza motrice, un aspeuto, e non 

sempre il piu facile, della lotta imposta aalle circo-

.stanze per gli interessi comuni. /.../ La realta, fitta 

e differenziata, viene affrontata, inuagata, tespinta, 

senza  per nostalgia e vagheggiamenti di un passato 

migliore: l'attenzione p unta aul dopo, non  sul prima. 

/La sottolineatura e nostra/ Costante e 11 tentativo di 
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dilatare  ii resente, di caricarlo ai altri significati 

oltre a queill contingenti." 12 

Nol gia ricordato film di Szabó .0Budapesti mesék" uno dei luo-

• ghi centrall t%) rappresentato dalla rimessa per tram: col á vi 

giunge l'insieme di persona  aha  ha spinto ii vecchio tram. Ii 

garage /il riferimento a una struttura kafkaniana degli Oggetti 

é ovidente/ Zitii fermo, senza storia e senza tempo: e fissi so-

no pure gli sguardi e gli atteggiamenti  del protagonisti. La ca-

sa di "Ttizoltó utca e5" esorcitava, come si é visto, funzione 

di grembo materno, di ritorno  aha meseima posizione interiore, 

con tutte le possibili avventuro eviluppatesi all'interno delle 

pareti, con le strutture dells vita quotidiana. La rimessa di 

"Budapesti mesék" é ii risultato di un viaggio generazionale • 

/vecchi, glovani, 	donne/, l'abitare una "case" che ea 

di strano, di non posseduto, ii lato del rimosso 	pratioamente 

nullo. 1/ vecohio, ammufZito, vuoto garage éii ritorno di un 

inter° popolo nelle viscera della Madre. 

L'operazione di rioeroa di modelli non richiede in effetti dif-

ficile esamina: un oerto cinema europeo vi 	present° con i 

suoi rappresentanti. Specialmeate in Szabó ii richiamarsi ai 

"maestri" 1: quasi un "firmare" un proprio modo di fare cinema 

"Tout déboutant, écrivain, poete ou peintre, commence a tra-

vailler Emus l'influence des auteure qu'il admire; il faut bien 

qu'il se trouve un point de départ. /.../ Qu'on le veuille ou 

non, Eisenstein, Chaplin, Bunuel, Fellini, Bergman et Romm sont 

saords", 13 e neppure mancano, nel suo cinema, riferimenti da 

"oinéphile" /ei penal a quel suo piccolo gioiello ohe 	"Almo- 

dozdeok kora" - L'etA delle illueioni /1964/s un oartollone 
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cinematografico reca ben in evidenza il titolo di un film in 

programmozione "Les 400 coups" - un omaggio al cinema? - 
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NOTE 

Uno studio particolarmelite attento ai rapporti "cinema-let-

teratura" nel contesto delle produzioni culturali magiare 

e rappresentato dai due saggi di Bruno de Marchi "Prolego-

meni all'intelligenza del cinema ungherese" in Vita e Pen-

'siero a. LIV, n. 6-7, Milano giugno/luglio 1971 e 	magiari 

nella spina dorsale del tempo., ugualmelLte in Vita e Pensiero  

a. LV, nn. 3-4, Milano maggio/agosto 1973. Prendendo lo spun-

to dalla poesia e dalla narrativa di questo seColo, l'autore 

tenta un approccIo alle problematiche storico-culturali che 

il cinema ungnerese ha mutuato, e secondo quali modelli me-

todologici, da elementi letterati. 

Ii fatto che manchi nella produzione critica italiana un pro-

fondo esame sugli aspetti culturali e storici del 900 lette-

rario uhgherese é handicap notevole per chi intendesse ac-

costarsi con scientificitá ad uno studio sulle poetiche e 

sulla storia della cultura e del cinema ungherese. Segnalia 

mo quantunque l'interessante lavoro di Giampiero Cavaglia 

"Arte e avanguardia ungherese" apparso sul "Verri" sesta ee-

rie,  .n. 9, Bologna 1978. 

Riportiaw6, in sede. di note, aicuni versi in originale un-

gherese della poesia "Mesteremberek" /Artigiani/ di Lajos 

Kassák: 

00.4 

Tegnap még sirtunk s holnap talán mi a dolgunkat 

csodálja a  század. 

IgeLA Mert a mi csunya tömpe ujjainkb61  már 2sendUl 

a friss erő, 

s holnap  mér áldomást  tartunk az uj falakon. 
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Holnap azbesztből, vasból 68 roppant grdnitból dletet 

dobunk a romokra 

s f6lre az álomdekorációkkal! 

da  Lajos Kassák: "Osszes milvei", Budapest 1970. 

Umberto Albini: prefazione a "Poeti ungneresi del '900", 

Roma 1976. 

Ciriaco Tiso:  'Ii cinema utopico di Miklós Jaacsó" in Film-

critica, anno AA, n. 202, Rima novembre-dicembre 1965. 

József Tarnai: 	nagy villamos-mesei  /La grande favola 

del tram/, in Filmkultura 77/1, p. 16. RiportiLmo la tra-

duzione, per motivi di utilitá pratica, della parte del-

l'articolo citato: 

"II tram, d'altronde, era giá apparso nell'opera di I. Sza-

bá /Apai; e si trattava, anche allora, di una vecchia car-

rozza abbandonaLa, fuori uso, decorata con rami verdi, spin-

ta su binari da gruppi di giovani. Sono lieto che ii simbo-

lo del tram abbia assunto un significato storico, quasi una 

costante di nuove forme di civilt. Potrei allora, avvene- 

risticamente, azzardare  pension i catastrofici ed irreali: cosa 

accadrebbe, per esempio, se sulla nostra Terra, rovinak:a da 

una.guerra atomica o cosmica,  essen i extraterrestri, una 

volta impadronistisi del nostro pianeta, altro non travas-

sero aelle nostre cose se non il film di Szabó, conservato 

con cura in un rifugio atomico. Gil  essen i extraterrestri, 

allora, certamente osserverebbero con una certa curiositl 

detto film, per poter sapere qualdhe cosa della nostra vita. 

Sandro Bernardi: "Ii tempo e la storia impossibile nel ci-

nema ungnerese", in Cinema e Cinema, anno 5, n. 6, pp, 74/79. 

Ii lavoro del Bernardi risulta essere una delle pi u valide 

puntualizzazioni atluate dalla critica cinematografica ita- 
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liana nei riguardi del cinema magiaro di questi ultimi diedi 

enni. 

Ciriaco Tiso: op. cit. p. ‚83. 

Goffredo  Pofi: "Capire con il cinema- p. 157, Milano 1977. 

Zoltán Fábri e József Balázs: "Magyarok- sceneggiatura dal 

film omonimo. Riportiamo la traduzione in lingua italiana 

del testo citato: 

"Ungneresi! Ungneresi! dove eiete? Gil ungheresi 

io cerco. Ungheresi! Perché non riepondete?" 

Ad un tratto appare una radura fra gli alberi, in-

ondata cli luce. Nel mezzo della radura una casa 

dal tetto di paglia, accanto alla case un albero 

abbattutto. Un vecchio eta seduto su una sedia da-

vanti  aha  porta di case. Abris Kondor gli rivolge 

la parola: 

Nonno, io cerco gli ungheresi. 

Figliuolo,  eel capitato nel posto ideale, in 

quanto io Bono l'ultimo, l'ultimo degli ungheresi 

guardami bene! in questo mondo non troverai 

ungheresi 	oltre la foresta si eon() gli immen- 

si laghi, la non troverai ungheresi ... Ora mori- 

ro anch'io 	questa oamicia che mi vedi addoss6 

sara quella con cui mi seppelliranno. Puoi gia 

seppellirmi, se lo vuói, dietro la case. ... e non 

dovrai fare nulla, soltanto coprirmi di terra .... 

11. La poesia di  József  Attila appare come prologo al film di 

Fábri "Magyarok., ma non nelloomonimo romanzo di J.  Balázs.  
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Umberto Aloiai: op. cit. 

Da un'iatervista a István Szabó, pubblicata sui "Cahiers 

du cintima" n. 179. 



, 



- 145 - 

Kázmér Neményi: 

IL FANCIULLINO DI GIOVANNI PASCOLI - UN DOCUMENT° 

CARATTERISTICO DEL DECADENTISMO ITALIANO - 

I. 

Ii  decadentismo nelle recentissime richerche della cri-

tica marxista italiana e stato analizzato nelle sue linee ge-

nerali e la critica marxista arrivo a una sua definizione di-

versa da quella précedente. Ii decadentismo e stato caratte- 

rizzato come un momento definitivo per lo sviluppo della let-

teratura italiana del Novecento, che e in contrasto con l'opi-

nione generalmente accettata dalla critica idealista. Sopra-

tutto per quanto riguarda l'abuso della nozione di "decaden-

tismo" e opportuno ricordare che non solo a una definizione 

storica del decadentismo come fenomeno culturale di orizzonte 

europeo, ma anche ad una comprensione dei motivi profondi del-

l'arte di quel periodo, si oppose autorevol6iente Benedetto 

Croce che, in polemica con gli "irrazionalismi contemporanei", 

si ostino in un atteggiamento di drastica condanna dei feno-

meni contemporanei nella.conviniione che l'ultimo grande poeta. 

italiano fosse stato il Carducci. 

Di conseguenza, la critica idealista, seguendo le trac-

ce del grande critico napoletano, consider° ii fenomeno come 

espressione di una decadenza artistica rispetto alla fiori-

tura della letteratura romantica, e cosi anche 1 'espressione 

"decadente", fu usata in questo senso e non come nuova con-

cezione di poesia fondata su un preciso senso di vita. 
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D'altronde e anche vero che  ii decadentismo come movi-

mento organizzato si esauri in Francia nell'arco del decen-

nio 1880-1890, ma il decadentismo come momenta della storia 

della cultura europea fra Otto - e Novecento affonda le pro-

prie radioi nella crisi di valori della cultura romantica 

verificatasi dopo il '48, con la conclusione delle 

nazionali e con l'affiorare del dissidio fra artisti 

classe borghese, una volta appukto,tramontato l'orienta-

mento unitario di borghesia e popolo. 

In Italia, raggiunta con l'uniea la meta politica del-

lá borghesla naziOnale, il prima momenta di contestazione 

dei modi in cub si era costituita la societá civile e di 

fervida ricerca di un risarcimento europeo alla mediocritá 

di una produzione artistica e letteraria costretta per lunghi 

anni entro I confini dell'oratoria patriottica, e costituito 

dalia cosidetta scapigliatura lombarda nella quale spunti di 

polemica sociale di insofferenza e denuncia delle sopraffazio-

ni del potere centrale affiorano con sempre maggiore evidenza 

in  un rinnovato clima europeo. 

Certo l'influenza delle letterature straniere non era 

decisiva per il sorgere intimo dell'esigenza decadente del-

la letteratura italiana, ma semmai sull'indirizzo di quelle 

vaghe aspirazioni, sull'effettivo loro concretarsi. In questo 

senso le influenze straniere sono essenziali ed ineliminabili 

come in nessun periodo della storia letteraria italiana. 

Mentre - nella scapigliatura si coagulano le intuizioni 

piu originali ed europee dell avanguardia letteraria, l'opera 

di Antonio Fogazzaro, Gabriele D'Annunzio e di Giovanni 

Pascoli, pur nelle fondamentali diversitá di temperamento 
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del tre scrittori, é considerata come la seconda anima del 

decadentismo italiano. 

L'integralismo cattolico del Fogazzaro espresso nel 

mito del "santo" che, dotato di un potere carismatico opera 

all'interno di una societé in decadenza per un rinnovamento 

spirituals della Chiesa che lasci inalterato ii potere del-

la borghesia, e considerato non piú come espressione di un 

sentiment° post-romantico, ma espressione del sentiment° de-

cadentistico. 

A prima vista pare lontano, ma effettivamente si trova 

molto vicino al "santo" ii "superuomo" dannunziano che-come 

é noto- non é considerato come il modello della nuova morale 

predicata da Nietzsche, bens). come la rivendicazione del di-

ritto di infrailgere la barriera della letteratura per affer-

mare nell'azione la fittizia superiorita dell'eroe sulla folla. 

A quests due figure emblematiche del decadentismo ita-

liano nella terminologia della critica italiana viene_ aggiunta 

una terza: ii fanciullino pascoliano. Dunque la n seconda anima" 

del decadentismo italiano é rappresentata da tre figure sim- 

• boliche:  ii santo, 11 superuomo e .11 fanciullino. 

da ricordare che le espressioni "superuomo" del 

D'Annunzio e "Banton del Fogazzaro hanno un'origine propria-

mente letteraria, dato che. era la critica che le accettava 

sulla base de "Il Piacere" del D'Annunzio e del "Santo" del 

Fogazzaro; mentre la terza figura, "ii fauciullino" pascoliano 

e una denominazione dell / autore stesso che in un suo volume 

di prose, nella raccolta di "scritti vari" e discorsi, inti-

tolato "Pensieri e discorsi" /1907/ pubblicó un articolo che 

portava ii famoso titolo: "Il Fanciullino". Dato che l'arti- 
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colo pasco2iano per le idee espresse dal poeta é un document° 

del decadentismo italiano piú volte citato e, tenendo pre-

sente 11 fatto che la critica pascoliana Si é un pot dimen-

ticata di analizzarlo nella sua complesSitá, contentandosi 

di citarne alcune osservazioni / - che diventarono poi luoghi 

comuni della critica letteraria - / riteniamo ora opportuno 

una sua analisi piú approfondita e, nello stesso tempo un 

breve riassunto delle critich3 relative al saggio pascolia-

no, come punto di partenza per il nostro commento. 

Benedetto Croce aveva dedicato due saggi polemic'  aha  

poesia di Giovanni Pascoli, e, criticando la poetica pasco-

liana, si occupava anche del "Fanciullino". Ii Croce - per 

quanto riguarda la dottrina estetica, espressa nel "Fanciul-

lino" - arriva a un riassunto negativo ed ha rifiutazo quasi 

tutte le tesi pascoliane, esprimendo che ii Pascoli nel suo 

eaggio aveva "equivocato, scambiato e confuso in uno ideale, 
\ 

fanciullezza  ohs  e propria della poesia, la quale si libera 

dagli interessi contingenti e si affissa "rapita nelle cose", 

- fanciullezza che é immagine della contemplazione pura, - 

"con la realistica fanciullezza che si aggira in un piccolo 

mondo perché non conosce e non 1 in grado di dominarne uno 

pia vasto." E, - contiunuando - il Croce arriva anche a 

costatare: "L'equivoco ha menato Pascoli diritto a negare 

carattere d'arte pura e quasi tutta i'arte; a distinguer 

l'arte dalla fantasia; confinaudola al sentimento che non 

sia erotico o passionale, Si. sentiment° idillico."
1 

Ii Croce che negava non solo i valori della posia pa-

scoliana, ma rifiutava in generale il filone decadente, con-

siderandolo come fenomeno della degenerazione della poesia 

e declino culturale di fronte  aha  poet:31.a classicista-pa- 
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triottiea di G. Carducci, con la sua reputazione, nonoetante 

tanti suoi giudizi sbagliati, influenzava quasi tutta la 

critiea pascoliana posteriore. Jebbene E. Cecchi nel suo . 

volume: La poesia di Giovanni Pascoli /1912/ avesse giá .os-

servato che "la filosofia del Croce fosse atta a render canto 

del Carducci, ma non del Pascal. /e del D'AnnunzioW 2  nel 

senso che ii fondo culturale su cui ei accampa ii mondo del 

Pascoli fosse remoto  aha razionalitá crociana, eppur lui 

arrivó press)a poco agli stessi risultati a proposito del 

"Fanciullino", criticandolo generalmente negativo. 

Si puó dire che ii giudizio negativo del Croce rimase 

unanimamente accettato durante tutto l'arco del veutennio. 

fasclsta, e la critica - in parte anche quella marxista - 

non ha completamente revisionato l'opinione crociana, anzi 

'non pochi dei critici marxisti eeguivano Is tracce dl grande 

critic() napoletano, accettando in grandi lines is sue criti-

che sul Pascoli e quasi tutte relative al "Fanciulline. 3 

Fret' is critici dells einistra italiana di orientamento 

marxista e stato 	primo. G. Petronio che in un suo libro, 

e in vari saggi dedicati alla poetica pascoliana aveva gi 

scoperto spunti caratteristici ed originali nel "Fanciulli-

no", che non . corrispondono completamente al giudizio del 

Croce. 

Petronio nel suo volume:  "Civilt á nelle  letters" es-

prime che la poetica espressa nel "Fanciullino" nacque da 

una visione angosciata della vita e che non fu trovata 

estrosa di un poeta incapace di teorizzare razionalmente 

la poesia sua e altrui, ma fu un atto seri  e significati-

vo della cultura italiana, imparentata com'é strettamente 
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con le altre poetiche del tempo. 'Ii poeta é per Paacoli - 

acrive - un fanciullino che scopre nelle come le somiglianze 

e le relazioni pii impensate, ma non ma cogliervi le rala-

zibni e i legami razionali, né ea pii intendere quelle • 

steams cone che ha viste o sognate." La poetica del "Fan-

ciullino - secondo Petronio é dunque: una concezione d'arte  

come sogno, visione, astrazione", mentre ii poeta - conti-

nua - "rinunziando a una poesia che ragioni, esorti, si ra-

dichi nella storia, aspira a una 222pia asociale che, fuori 

del tempo afferri e isoli un particolare staccato, e se lo 

faccia oggetto di meraviglia e di conforto, ne libi una sua 

segreta malata felicith." 

Si puó riasaumere brevemente che secondo ii giudizio del 

Petronio, la poetica del Pascoli non 'é altro che una poetica 

decadentistica della consolazione. 4 Questo giudizio di fronte 

a quello del Croce é giá meno negativo, ma- tenendo presente 

ii  testo pascoliano - e ancora assai lontano a essere ogget-

tivo. 

Gianfranco Contini, nel suo volume: "Letteratura dell'Italia 

unita" accentua che le numerose prose pascoliane e partioo-

larmente  Li "Fanciullino", stanno  aha  base della poetica 

paacoliana, perch é in queste si esprime•l'essenza della vi-

alone artistica del poeta. Contini trova l'importanza delle 

idee del "Fanciullino" nel diacendere motto la soglia della 

coscienza e considera  ii merito del Pascoli anche nello moo-

prire l'importanza, la funzione linguistica e conseguente-

mente artistica del "plurilinguismo", che nella saggiatica 

italiana é per la prima volta esposta nell'articolo pasco-

liano. 
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Ii  saggio pi ú approfondito dedicato in gran parte al-

la poetica espressa nel "Fanciullino" si trova nel /ibro 

"Miti e coscienza del decadentismo italiano" di Carlo Sali-

nari, dove il critico marxista cerca di dare un'analisi 

oggettiva della figura poetioa pascoliana, trovando essen-

ziali le ides del "Fanciullino" e, mettendole nella dimen-

sione del decadentismo in generale, cerca le componenti so-

clan della formazione dell "ars poetica" di Giovanni Pa-

scoli. 

Carlo Salinari riassume l'essenza della poetica del 

"Fanciullino".nei punti seguenti: ii Paecoli esprime ii ca-

rattere irrazionale, intuitivo dell'arte, dove il sentiment° 

fanciullesco non é altro se non una meraviglia di fronte al-

le cose. La sua poetica, in linee principali, puó essere 

considerata come poetica dell'oggettivité: oioé secondo la 

concezione del Pascoli la poesia non si Anventa, ma si sco-

pre, perch; essa si trova nelle cose stesse. Ii Pascoli 

distingue due categorie: la fantasia ed ii sentiment° poeti-

co. Mentre la prima puó essere anche artificiale, sincera 

o ineincera, conseguentemente puó essere trascurata,.. la 

seconda é indispensablle  aha  creazione dell'opera d'arte. 

Dalla poetica dell'oggettivitá nasce la coeidetta "poetica 

delle piccole cose", cioé della vita quotidiana, di cui 1 

conseguenza la lingua precisa, eemplice e diretta delle poe-

sie pascoliane.  Ii Pascoli - continua Salinari - "combatte 

contro ogni letteratura che non sia elementare e spontanea, 

cosi  ii  "Fanciullino" ha un preciso carattere antiletterario. 

La poesia non é :.privilegio di alcune anime elette, ma puó 

essere intesa da tutti, per questo la poesia ha in sé una 

suprema utilitá morale e sociale." 



_ 
Ii  Salinari riassume cos). la Ewa opinione ed ii risul-

tato delle sue osservazioni sul "Fanciullino": Ii poeta co-

incide con il fauclullo, che é in tutti gli uomini /e di qui, 

con un passaggio non diffidile, l'idea che la poesia consista 

soprattutto nel ricordo dell'infauzia/; la poesia non s'in-

yenta, ma Si scopre, perch é essa si trova nelle cose che ci 

circondano, anche nelle piú umili e consuete, auzi si trova 

in un particolare di quelle cose che solo il poeta sa vedere; 

la poesia non ha un carattere razionale, ma intuitivo, come 

e appunto intuitivo  ii modo di conoscere e di giudicare del 

fanciulli; la poesia ha bisogno di una lingua precisa che 

chiami ogni cosa con il suo nome; la poesia deve essere spon-

tanea e aLLtiletteraria e non deve sopportare ii peso di gran-

di strutture culturali o logiche o ideologiche, deve essere 

pura e non applicata; la poesia non deve proporsi uno scopo 

civile o morale o umanitario, perch é essa, in quanto tale, 

solo con l'essere poet:11a ha giá una funzione civile e morale; 

la poesia infatti persuade ogni uomo ad acconteutarsi di p0-

Co e, di fronte al destino comune di e3sere mortali e aha 

comune infelicitá e la nuova bufera che pare addensarsi sul-

l'umanitá, lo spinge a mettere da parte ogni odio e a consi-

derare fratello l'altro uomo; la poesia puó nascere  dalia 

sofferenza e mai dalla sopraffazione." 5 

Abbiamo qui brevemente dato un quadro delle critiche 

pia essenziali che in qualche modo trattavano ii saggio pa-

scoliano. Come si vedeva, le opinioni erano abbastanza con-

traddicenti, in generale negativi. il Croce non accetta 

la poetica del "Fanciullino", é spiegabile, tenendo presente 

che rifiutava tutti i valori della poesia pascoliana. Ma dai 

giudizi  del critici moderni appare che la critica moaerna non 
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.abbia ancora malizzato nella euacomplessitá queet"opera 

del Pascoli, altrimenti non si .potrebbe capire perch; Petro-

nio lo definisca come "poetica decadentistica della conse-

lazione" e  perch a Salinari lo analizzi trascurandosi 

seconda parte del saggio, in cal per?) possono essere trova-

.ti . idee e motivi finora non analizzati dalla critioa pasco-

liana. 

Per uscira da queste contraddizioni, ci pare giusto, questa-

volta rioominciare un 0' da.capo l'analisi del testo origi-

nale e sistemarle meglio nel contesto dell'opera artistica 

di G. Pascoli. 

• 

Prima di tutto bisogna chiarire alcuni dati "filologi-

oi" del "Fanciulline, perch?) pare ohe ci sia un'incertezza 

anche sulla datazione dell'opera, ed anche sulle circostanze 

biograficp-artistiche del poeta senza le quali sarebbe dif-

ficile sia l'ambieutazione, sia ii oollegamento con le altre 

opera del poeta. 

Nel volume. "Lung° la vita di Giovanni Pasooli" di Maria Pa-

scoli troviamo l'informazione sulla genesi dell idea del 

saggio, acoompagnate da alcune osservazioni della sorella 

Maria che  anno  senza dubbio'intereesanti per l'analisi del-

l'articolo. L'idea del far chiara la propria "ars poetica" 

veniva in mente a Giovanni.Pascoli nel period() di vita, 

quando insegnava a Bologna grammatica latina, cioe'durante 

11 suo primo soggiorno bolognese. Si ea che Pascoii non si 



trovava a suo agio nel primo anno dell'insegnamento univer-

sitario sia per cause finanziare /era l t anno dell'acquisto 

della casa di Barga/ eia per l t invidia di alcuni colleghi. 

I due fratelli Pascoli vissero in circostanze modestiseime 

ma, nóhostante is difficoltá, questo periodo fu abbastanza 

pieno di progetti e lavori concreti. Scrive M. Pascoli: 

"Tuttavia qualche cosa veniva facendo oltre la scuola: ma 

non i lavori che avrebbero dovuto recargli vantaggio pecu-

niario, come i libri ecolastici e il eeguito dell'Epos. 

Faceva qualche canto di quelli giá maturi nel pensiero, per 

il volume dei Poemetti, qualche breve lirica per la futura 

nuova edizione di Myricae che intanto mandava agli amid i di 

Firenze per il "Marzocco" /il settimanale che vedeva la luce 

allora allora, edito dal Paggi e diretto da.Errico Corradini/, 

ritóccava e ampliava la sua Minerva Oscura  volendone fare 

un volumetto, vagheggiando, nelle sue crudeli diff1colt1 

economiche, di concorrere con essa al premio dei Lincei, e 

scriveva pensieri sull'arte poetica,  ohs poi a puntate 

• pubblicava nel "Marzocco". Ora, molto accresciuti, si tro-

vano nel volume 14nsieri e discorsi aol titolo  Ii  fanciulli-

no. 7 

Dal diario della sorella Maria risulta chiaro ohs ii  

poeta ha iniziaio a scrivere l'articolo nel 1896. La pubbli-

cazione dei primi capitoli /dei primi dieci capitoli/ risale 

all'anno seguente, su tre numeri consecutivi del "Marzocce: 

il 17 gennaio, il 7 marzo, e 1'11 aprile 1897, con il tito-

lo: "Pensieri sulltarte poetica". Ii  posta  non termino la 

scrittura della sua "are poetica", ha sospeso la pubblica-

zione del capitoli seguenti del "Fanciullino" e, - come si 
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sa dal diario della sorella - lo riprese solo dieci anni do-

p0, quando raccolse  i  'vani scritti" in un volume intitolato 

"Pensieri e discorsi". La data della pubblicazione é: 1907; 

e aolo qui si trova ii titolo da allora comunemente usato: 

"Ii 

E qui vogliamo fare subito due.osservazioni: nelle critiche 

pascoliane non menzionato ii fatto interessante, che l'ars 

poetica del Nostro arrivó aha sua forma definitiva entro 

dieci anni e  ii testo pubblicato) sul Marzocco differisce da 

quello apparso nel volume "Pensieri e discorsi"; la differenza 

fra le due parti /primi died i capitoli e dall'undicesimo al . 

ventesimo capitolo/ non é soltauto quantitativa, ma anche 

qualitatival che tenteremo poi dismostrare 

D'altronde questa distinzione delle due parti del testo non 

pa essere considerata solo un fatto di puntigliosi .a "filo-

logica", ma é eesenziale, in quanto riguarda ii nostro di-

scorso: nelle critiche sopra-menzionate i critici considera-

vano ed analizzavano solo la prima parte /1-10 capitoli/ del-

l'articolo pascoliano, trascurando la seconda parte, cos' 

la "poetica del fanciullino" tante volte menzionata e giudi- 
.1. 

cata negativamente pare che sia un riassunto critico in base 

alla meta dell'articolo del Poeta. 

Che l'articolo era scritto nell'arco di died i anni, é un 

fatto oggettivo; di cui possiamo trarre anche un'altra con-

seguenza: cioé che né la denominazione /titolo/ né le idee 

erano interamente conosciute dai critici prima della pubbli-

cazione del volume: 1907; ii che in altre parole vuol dire 

che ii poeta nel 1897 voleva solo esprimere i suoi "pensieri 
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sull'arte poetica", e non pens ó a formulare "l'estetica del 

fauciullino", ii  titolo definitivo lo scelse o per aver ac-

cettato ii termine giá usato dai suoi critici o lo prese dal-

la prima frase dell'articolo. 

Queste due osservazioni servono a chiarire ció che tentere-

mo a dismostrare: l'articolo del Pascoli puó essere consi-

derato come un pamphlet letterario-politico e, non come 

stato giudicato nelle diverse critiche; una pura are poeti-

ca "fanciullesca" del poeta: 
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Ii  Pascoli, introducendo ii suo saggio con le cono-

sciute e piu volte citate parole: "E dentro noi un fanciul-

lino" 8 comincia l'esposizione del suo tema esprimendo le 

sue idee sulla poesia di Omero facendo anohe osservazioni 

generali sulla poetica classiCa. L'arte realistica di Omero 

secondo ii poeta puó essere giudicata coal: l'essenza del 

vaiori della poesia di Omero é che lui riusol "nelle grandi 

e piccole cose trovare la verita" 9 	"Questo era il suo 

artifizio: riusciva piú piccola, sebbene sempre paresse 

pi ú chiara." /p.6./ "....  Ii  .faciullino del cieco non tanto 

voleva farsi onore, quanto farsi'capire: non esagerava; per-

ch4 i fatti che raccontava gli parevano gi assai mirabili 

0081 come erano." /p ..7./ Da quest'introduzione del saggio 

possiamo gié vedere due idee fondamentali del Nostro: la 

poesia deve espkimere la veritá; la forma, il testo serve a 

"farsi capire" e non a "farsi onore". Due costatazioni fon-

'dameutali: la verité non é pi ú "ii vero" del positivismo, 

ma una veritá individuale, intimo, passionale "fanciullesco" 

del poeta; ii "farai capire" 4 la reazione del poeta  aha 

poesia, tardo-romantica, segno di una chiara  mentahit é an-

tiletteraria. 

Dopo la breve e sommata analisi della poesia omerioa 

11  Pascoli cerca di chiarire la sua idea centrale: espone 

ii  carattere del "fanciullesco- dell'anima umana. 
• 
E dentro - scrive Pascoli ogni uomo un fanciullo  aha 

-ha paura al buio, 
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aha  luce sogna, o sembra sognare ricordando cose non ve-

dute mai, 

che slarla alle bestie, agli alberi, ai sassi, alle nuvole, 

alle stelle, 

che popola l'ombra  di fantasmi e il cielo di dei, 

111143,.,e e ride senza perche di cose che sfuggono ai nostri 

sensi e aha  nostra ragione  noha  morte degli  essen  i amati, 

esce a dire quel particolare puerile che ci fa sciogliere 

in lacrime e ci salva  noha  gioia pazza pronunzia senza 

pensarci la parola grave che ci frena, 

rende tollerabile  la felicitá e la sventura, 

fa umano l'amore perch'4 accarezza esso come sorella, 

nell'uomo serio eta ad ascoltare he fiabe, 

fa echeggiare stridule fanfare di trombette e di pive 

in un cantuccio d'animo di chi pi ú non crede, vapora  

d'incenso l'altarino che  ii bimbo ha conservato da allora, 

ciarla senza chetarsi mai, 

l'Adamo che mette  ii nOme a tutto ció che vede e sente, 

scopre nelle cose  he somiglianze  e raiazioni piu ingegnose, 

adatta  ii nome della cosa piu grande  aha  piu piccola e 

al contrario, 

impiccilisce  per poter vedere, ingrandisce per poter ammirare". 

/P. 9-10./ 

Era questo lungo periodo, anzi, questa immagine poeti-

ca, contenente piú motivi lirici che logico-filosofici, a 

servire per base ai gia.citati giudizi negativi della criti-

ca pascoliana. La causa di taie pregiudizio critico puó es-

sere o l'aver staccato il passo citato dal contesto del 

"Fanciullino" o ii fatto che la grande maggioranza dei cri- 
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tici prendeva  ii testo parola per parola, analizzandola 

come un testo critico-scientifico e non come opera di un 

poeta che nel formare la propria estetica si serve natura-

lemeate anche di mezzi espressivi della sua lirica. 

Perci ó é difficile dar ragione a quelli che trova-

rono "un vero sentiment° falAciullesco", invece che tratta- 

ii saggio second° quell° che effettivamente é: una pri-

wa formazione, un primo abbozzo di una poetica, l'espres-

sione di uno stato d'animo del poeta che, in questo perio-

do difficile della sua vita, cerca volutamente di essere 

originale, personale, deciso di mettere le sue idee in con-

trapposto taut° al "superuomo -  dannunziario quanto al "santo" 

fogazzariano; due idolil questi,festeggiati dal pubblico 

letterario del tempo. 

Il quarto capitolo del saggio é lo svolgimento.del 

pensiero espresso  ne]. precedente. Come motto, all'inizio 

eta una domanda poetica, affermazione un pa' generale e ri-' 

assuntiva: "Non avendo io mutato quei primi miei affetti, 

chiedo taivolta se lo abbia vissuto o no." E, subito dopo 

questa frase, espone la tesi second° la quale le prime im-

pressioni dell'uomo, 	della giovinezza sono deci- 

sive e determinano non solo il carattere, ma anche lo svi-

luppo del pensiero umano, essendo "l'anima fanciullesca" 

tale che: "non sai ragionare se non a modo tuo, un modo fan-

ciullesco, che si chiama profondo, perch é d'un tratto senza 

farci scendere a uno a uno i graadini del pensiero ci tras-

porta nell'abisso della veritá."/p. 11./ 

Come si vede, ii poeta nel determinare 	che lui intende 

"fanciullesco dell'anima" arriva a un rieultato unanimamente 
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accettato dalla psicologia del Novecento; cioé nel ragiomento 

del poeta si possono chiaramefite riconoscere certi elementi 

della psicanalisi freudiana che  ii  14ostro aveva genialmente 

presentito. 

Nessuno dei critici del poeta prese in considerazione 

le pagine che seguono le citate frasi iniziali eulle quali 

ii  Pascoli cerca di segnare  ii suo posto personale nel com-

plesso della poesia contemporanea. Questa sua autodefinizio- 

ne rimane entro certi limiti generali, ma esprime nello stee-

so tempo una chiara "coscienza poetica", indixiduale; egli, 

considerandosi poeta solitario, indipendente, legato  aha  

sua vocazione umana, cerca una strada propria anche nell'at-

tivita intellettuale. A dimostrare questa concezione perso-

nale del Pascoli, che é estremammente individualista, ci 11- 

mitiamo a citare dal quarto capitolo alcune frasi che espri-

mono l'essenza di questa particolare mentalité pascoliana: 

"Tu /Pascoli. N.d.a./ non devi lasciárti sedurre da una certa 

somiglianza che é, per eoempio, tra  ii  tuo linguaggio e quel-

lo degli oratori. Si, anch'essi, glforatori, ingrandiscono 

e impiccoliscono cia che loro piaccia, e adoperano, quando 

loro piace, una parola che dipinga invece di un'altra che in-

dichi. Ma la differenza e che essi fanno cio appunto quando 

loro piace e di quello che loro piaccia. Tu no, fanciullino, 

tu dici sempre quell° che vedi come lo vedi." /p. 12./ 

Ii  quinto, breve capitolo non é altro che un appro-

fondimento o variazione della sua  test  sullo sviluppo del 

pensiero umano; la modernité, o con l'espressione pascoliana" 

l'enorme quantité dei dati della nuova scienza",  non  puó far 

dimenticare un aspetto fondamentale della vita umana: la 
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semplicia /mentalita giovanile/ ; un fattore decisivo di 

ogni singolo uomo, e nonostante ogni sviluDpo scientific° 

1 9 uomo adulto conserva una gran parte del sun'altro "lo!', 

quello fanciullésco, ingenuo, semplioe. Di conseguenza ogni 

tipo di poesia che tende a esprimere la vera e profonda ve-

ritá della vita deve prendore in consideraiione questo indi- 
. 

soutibile fattore paloologioo. 

Per il nostro discorso partioolarmente interessan-

te ii sesto capitol°. Fin dalle prime pagine del saggio ri-

suita intuibile ohs ii poeta add 'cossandosi "31 vestito del 

fanciullino" altro non fadeva che oreare un'immagine artisti-

ca, formare una vera finzione letteraria. Sarebbe ingenuo 

pensare che  ii Pasooli nella sua maturii6 artistica, nel perio- _  

do della eua piu raffinata attivia letteraria /ofr.  Centi 

di Castelvecchio1/ 9  prendesse sul seri  e alla lettera  ii  

ruolo del falAoiullino e recitasse con convinzione la parte 

anche se da lui inventata.- di una figura puramente arti 

stica. La risposta del poeta all'accusa seoondo la quale 

"ii Pascoli.ha equivocato scambiando e donfondendo in uno 

ideale fancinllezza che e propria della poesia con la ream 

listioa fanciullezza" /Croce/ 1 frequents in quest° sesto 

capitol°, dove l'autore fra l'altro scrive: "Tu sei un fan- ' 

°Julio: ore non tutti.sanno distinguere te fanoiullo de me 

vecchio e perch  mi Benton° e vedono bamboleggiare qualche 

volta credono volentieri ohs io bamboleggi sempre, auche 

quando lavoro sul serio per guadagnarmi la, vita. Per cio 

essi meno apprezzano 4uei lavori serii e io minor utile ne 

ricavo." /p. 17.1 



- 162 - 

Crediamo che queste frasi non richiedano nessun commento. 

Trascurando  ii settimo capitolo, che coneta di una  so-

la  poesia programmatica, con l'ottavo capitolo si arrive al-

la parte piu impegnativa e nello stesso tempo piu problema- -  

tica dell'intero articolo. E proprio in questo capitolo che 

11  poeta teta di determinare teoricamente le basi della sua 

estetica letter.aria. 

11 poeta incomincia 	suo ragionamento affermando 

che la poesia, in quanto tale, deve esprimere la veritá che 

non puó essere per "una.veritá naturalista", perch é sotto 

fenomeni naturalisti /cioé esteiiori/ ci son° le radici 

di un'altra veritá: quella piú profonda ed essenziale. La 

poesia, se si considera vera poesia, deve eeprimere quest'al-

tra verita. Trovando la "vera veritá", o "la realta" delle 

cose, 11 'profondo" senso della vita: "la poesia in quanto .  
1 

é poesia, la poesia senza aggettivo, ha una suprema utilita 

morale e sociale." /p. 19. 1 

"L'utilitá morale e sociale" della poesia é - continua il 

poeta - "trovare nelle cose, come ho a dire? il loro sorri-

so e la loro lacrima; e ció si fa da due occhi infaiitili che 

guardano semplicemente." /p. 20./ E continuando: "Or Aunque 

intenso ii sentiment° poe'tico é di chi trove la poesia in ció 

che lo circonda e in ció che altri soglia spregiare, ma non 

di chi non la trove 11 e deve fare sforzi per cercarla al-

trove." /p. 21./ 

Con questi passi si é arrivati al centro del punti 

cardinali della logica e del ragionameuto pascoliani: 11 poeta 

definisce chiaramente la sua posizione. La poesia deve espri-

mere la veritá; la verité é utilitá /morale e sociale/; 
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quest'utilitá si trove solo in °la che é vicino al  posta,  
ohs lo circonda, nelle "cose piecole". 

Non ci stupiece dunque-essendo una conseguenza logi-

ca di tutto ii suo modo di pensare - ohe ii poeta arrivi 

dopo quests consideramioni a una critica negative della poe-

sia esotica tout-court, tenedosi lontano 4a quella corrente 
decadentista della poesia contemporanea. D'altronde é anche 

vero che ii Pascoli, non solo in questo saggio, ma durante 

tutta la sue attivitá letteraria, rifiutava la poesia eso-

tica; é giustificabile dunque come tre pagine di questo ar-

ticolo siano dedicate alla critice negative di tale corrente. 

Due seguenti - ii nono e il decimo-capitoli sono de-

dicati . a un'anaiisi della poesiaclaesica, pia precisamente 

a due poeti classici: Virgilio e'Orazio. Non é nostro scopo 
approfondire molto l'analiei di questi capitoli, dato che 

hanno poco in comune ocin ii nostro discorso; ci limittlemo 

dunque a fare una sole osservazione. 

Il Pascoli "latino", autore di versi latini e vinci-

tore di molti premi letterari per le poesie latine non é 

stato studiato encore con opportune serietl critica, sebbe-

ne dovesse essere, senza dubbio, la poeeia latina da lui stu-

diata ed esercitata in stretto rapport° con la sue poesie 

itaiiana. Un'analisi delle sue poesie latine servirebbe sicu 

ramente anche a capire meglio la sue complessa e contraddit-

toria figura umana e letteraria. In queeto senso ci sembra-

no originalissime le osservazioni del poeta ungherese Mihály 

Habits sul Pascoli, che trovó in lui, e specialmente nella 

sue  poesia latina, un fenomeno caratteristico della poesia 

europea di fine secolo. 
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Per questo riteniamo utile preeentare qui alcune sue °seer-

vazioni eul Paecoli latino; nella sua "StCria della lette- 

' ratura mondiale"  ii  posta Unghereee scrive: "Com'é origins-

le, profondo poeta ii Pascoli del periodo di Myricae one é una 

parola di virgilio in senso di -oespuglio" che simboleggia 

e temi del -poeta campestre". L'arte del Pascoli puó essere 

caratterizzata semplioemente: adottava la stile e  is manie-

ra classioi e decadenti ed i toni virgiliani  ails poesia its-

liana, al suoi temi intimi e moderni. Le sue poesie d'esor-

dio Bono myricae nel senso precis° della parola: scriveva 

del versi-diciamo-botanioi. Na,  col passare del tempo, i suoi 

temi diventauo sempre piú universali, is sua arte sempre pi' 

profonda. 

I suoi epyllion latini, ohs alludono i tempi della 

nascita del oristianesimo, non sono rioostruzioni di una 

poesia definitivameute morta. Quella potsia é ancora viva 

in Pascoli, sebbene intorno a lui ii mondo sia profonda-

mente cambiato. La poesia latina del Pasooli é eimbolo del-

la situazione di tutta is lirioa moderns. Ii mondo si é di- 

meuticato non solo del latino, ma anche della lingua vera del-

la poesia. Ii Pasooli é l'ultimo anello dells oatena di uno 

sviluppo intellettuale dell'Europa moderns ohs dalla poeeia 

stessa intendeva oreare ua mondo nuovo al post° del vecchio 

mondo morto, come aveva gié prima tentato B.A. Poe." 1°  

L'intero capitol° undioesimo serve a riassumere i preoedenti 

e a introdurre i seguenti ohs contengono is osservazioni del 

poets sulla letteratura oontemporanea. Eseendo dunque-come 

si é gié detto questo capitol° un riaesunto o ripeneamento 

di tutto ii precedents, non oi tratteniamo a lungo, limitan- 
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doci a citarne alcune osservazioni che, nonostaute una oerta 

ripetizione, portano anche elementi nuovi. 

Mentre nei capitoli precedenti era la poesia in gene-

rale, in questo capitolo troviamo la definizione della fun-

zione del poeta, sotto l'aspetto dell'flutilité morale e so-

ciale". Scrive nell'undicesimo capitolo: "Ii poeta as é e 

quando 1 veramente  posta, cioe tale che significhi solo ció 

ohs ii falLciullino detta dentro, riesce  perci ó ispiratore 

di buoni e civilt costumi d'amor patrio e familiare e umano. 

Ma il bambino non e un bambino  aha e'impanchi a far lezions 

quotidiana d'amor patrio o d'amor paterno e materno ai suoi 

fratellini e anzi ai suoi nonni e zii. Chi pretende che fee-

cia questo, vuole che ii fauciullo eta un vecchio noioso, vuo-

le, insomma, che non esista la poesia. /p. 31./ E altrove: 

"Ii poeta é colui che esprime la parola che tutti avevano sul-

le labbra e che nessuno avrebbe detta. Ma non é lui ohs sale 

su una sedia o su un tavolo, ad arringare. Egli non trasoina, 

' e trascinato; non persuade, ma e persuaso." /p. 30./ 

Ii  saggio pascoliano dal dodicesimo al quindicesimo ca-

pitolo dimostra un carattere completamente diverso emuovo. 

Ii  poeta avendo esposto ad anche esaurito ormai quasi tutti 

gli aspetti particolari della suet poetica, incomincia un ra-

gionamento, pieno di motivi lirici, e di una passions intel-

lettuale, sulla "poesia degli altri", criticando la poesia 

italiana eta antica che moderna secondo criteri ben determi-

nati, in base a una concezione nuova della poesia. Queste 

pine dell'articolo harm° un'importanza particolare in quan-

to le idee della poetica del "fanciullino" diventano pia 

chiare nel contest() di questa nuova visione artistica e ser- 
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cetto falso. Le lettere Bono gli strumenti delle idee e le 

ides fanno di sé tanti gruppi che at chiamano scienze. Ma 

noi, fissati sugli strumenti, abbiamo finalmente dimentica-

to i fini. Quindi avviene  ohs  abbiamo, come fisici, filoso-

fi, storici, matematici, cos). letterati ohs credono che non 

ci Si debba occupar d'altro, e stimano, io vedo, che la lo-

ro sia la piú nobile delle occupazioni." /p. 34./ 

E dimenticandosi - continua il poeta - dei fini della 

letteratura, at arriva a un . attivitá, quella della critica 

contemporanea, ohs non serve piú né a giudicare la poesia 

.né a orientare ii pubblico. "Affermiamo che progrodisce, 

che decade, ohs nasce, ohs muore, che risorge, che rimuore. 
\ In verita la poesia e tai meraviglia che se voi fate ora una 

vera poesia, ella 1;2mA della stessa qualitá che una vera poe-

sia di quattro mila anni sono. E quindi n4 c'é poesia area-

dia, romantioa, classica, né poesia italiana, greca, sanscri-

ta; ma poesia soltanto, soltanto poesia 	e non poesia. ,1  

/p. 35./ 

Si sente qui la voce del poeta offeso dalla critica; 

ii  suo giudizio di carattere generico contiene anche dells 

contraddizioni che derivano senza dubbio dalla sua conce-

zione avanguardistica, ma nell'assolutizzare la vera poesia 

si sentono ohiaramente le idee del neoidealismo in ascesa 

in Italia. Non pare casuals che ii poeta arrivi nella sua 

argomentazione allo stesso risultato dove arrivó, partendo 

da un'altra angolazione ii suo grande avversario, Benedetto 

Croce nel formulare le categorie fondamentali del suo giu-

dizio estetico: "poesia-non poesia". 

Ma il Pascoli non si ferma  aha  condanna della criti-

ca in generale e della storia letteraria. Ceroa di esporre 
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le sue' posizioni sulla poesia italiana, sul Imo sviluppo, 

sulle fasi della sua storia. Le affermazioni del  posta  so-

no taimente originali che riteniamo utile presentarle qui 

in modo riassuntivo. 

Secondo  ii Pascoli I difetti della poesia itaiiana risal-

gono alle sue origini. Perch é manca in Italia una vera poe-

sia?. - pone la domanda. E la risposta la seguente: 

"In Italia mai fu amata la poesia elementare e 

spontanea." 

"La poesia itaiiana sempre ha avuto innazi a sé 

dei modelli stranieri." 

Noi abbiamo speocniato  ii nostro stile nell'arte 

latina, come i latini avevano fatto Con I greci. 

Amiamo troppo l'ornameritazione. 	fanciullino 

italiano non ruzza che ban vestito e ben petti-

nato. 

.5. Noi vogliamo farci sempre onore. E anohe piu che 

a noi badiamo al pubblico: guardiamo con la coda 

dell'occhio i grandi che stanno a vederci; e cool 

facciamo tutto senza garbo e senza scioltezza. 

6: Tutto dd noi si fa a concorso, e tutto si dá al- 

l'asta, e tutto si conclude con la premiazione. 

.7. hoi studiamo troppo per poeta.ie; ed é superfluo 

aggiungere che, per sapere, studiamo troppo poco. 

Mettiamo lo studio, dove non otentra. 

8. Ma noi italiani siamo, in fondo, troppo seri e fur-

bi, per essere poeti. Noi imitiamo troppo. E le 

scuole oi legano." /pp. 37-40./ 
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Si vede in quests  pagine, non interamente citate del 

Pascoli un'accusa aspra; si tratta di una critica talmente 

negativa e pessimista  ohs  sarebbe difficile accetarla a 

qualsiasi lettore o studioso della letteratura itaiiana. 

L'abbiamo citata per dimostrare quello  ohs  all'inizio di 

quests  pagine abbiamo precisato  come  punto di partenza:  Ii  

Fanciullino del Pascoli prima di tutto é un pamphlet con 

tutte le caratteristiche di questo genere letterario. 

sua posizione critica, nel modo di formare  ii  

suo giudizio  ii  poeta si é completamente allontanato dal 

• suo punto di partenza; Si  é dimenticato della finzione del 

fauciullino. Nella sua posizione avangardista si presenta 

invece  net  vesti del poeta-vate, del riformatore di tutta 

la poesia italiana. 

Bona sua visione pessimista, in questa sua volontá estre-

mista di cawbiare tutto il sistema culturale-lotterario ita-

liano 8i vedono i segni di una nuova mentalitá intellettua-

le: quella del  posta  decadente. Rovinare poi, sulle rovine, 

ricostruire il vecchio edifizio della cultura, soluzione 

considerata come l'unica possibilitá di saivare la poesia: 

e questo  ii  problema celltrale di tutto  ii  decadentismo non 

solo italiano, ma europeo. 

Con la condanna della poesia italiana e con la criti-

ca dei costumi e della mentaiita dei poeti italiani, l'ar-

ticolo del Pascoli praticamente si chiude. Il poeta dedica 

ancora una volta un capitolo /XIA/ a una poesia programma-

tica; ci  mono  negli ultimi capitoli ragionamenti e osaer-

vazioni personali 8141 rapporto vita-lingua, ma gli . ultimi 

tre capitoli mono •effettivamente un riassunto della sua po- 

sizione, e dimostrano chiaramente che il Pascoli esaurendo 
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ii suo tema termina tutto l'articolo con un riassunto un 

po' erudito che contiene logicamente anche ripetizioni. 

Arrivati  aha  fine del nostro discorso riteniamo utile dar-

ne un breve riassunto. 

Abbiamo teiltato di dimostrare attravereo la presentazione 

e l'analisi dell'intero articolo Pascoliano che c'é bisogno 

di una sua rivalutazione; la poetica del fanciullino deve 

avere un nuovo ricollegamento alle idee concettuali del 

Pascoli e aha sua intera attivita letteraria. 

Era il Fanciullino in cui ii Paecoli abbozzó teoricamente 

la sua concezione artistica,  perci?  ii Fanciullino, per il 

suo carattere polemico offre anche certe contraddizioni; ol-

tre ai motivi polemici vi é una nuova visione artistica con-

tenente anche aspetti di una psicologia moderna. Si vedeva 

che ii Nostro aveva usato due delle categorie freudiane: 

quella della motivazione e quella dell'energia, tutte e due 

essenziali per una moderna percezione dell'arte. 

Ii  Pascoli ha intuito in modo del tutto originale ii vaiore 

della malattia sociale, ii mito che ha invaso tutta l'Euro-

pa del decadentismo e per difendere  i valori della lettera-

tura 81é creato un mito: ii mito dell'anima 

Ha presentito con impressionaHte chiarezza e temi dell'alie-

nazione, nel rapporto tra uomo e societá e, encore pi ú sot-

tilmente, nel rapporto uomo-societé-cultura. 

La nuova letteratura, che pure nasce lirica, promuove 

anche ii fiorire della narrative, come mito di riconcilia-

zione con la realta; e installza quindi una civilt letters-

na piu complessa, ove si affacciano i grandi protagonisti 

del Novecento europeo, ove ii Pascoli occupa un posto impor- 

tante. 
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r.;rzsébet Timár: 

I •OTIvI DELL'ILLUMLJISMO DILL CARTEGGIO DEI 

FRATELLI VERRI 

Ii 19 ottobre del 176b Alessandro Verri e Cesare liecca-

ria partono per Parigi per fare una visita agli enciclopedisti 

francesi, con la lettera di raccomandazione di Paolo Frisi. 

Dopo questo viaggio proseguito da Parigi a Londra che durava 

per diversi mesi, Alessandro viveva per quasi trent'anni a Ro-

ma, tanto per le circostanze familiar. insopportabili quanto 

per le sue relazioni sentimentali.'Il distacco dal fratello 

e ottimo amico Pietro formava tra loro quel carteggio che diven-

to nel secolo XVIII un genere letterario molto di moda e il 

quale e per not un documento importantissimo, non solo dal 

punto di vista della conoscenza del rapporto del due fratelli, 

ma nello stesso tempo per quella sociale, culturale e letteraria 

del '700, dato cue riceviamo un'immagine autentica, particola-

reggiata ed enciclopeuica dal due illuministi in ogni campo 

di questo period°. 

• Questo carteggio settimanale 	fink nel 1797 con la 

morte di Pietro. Le prime lettere di Alessandro parlano del-

l'accoglienza magnifica di - Pari6i al Beccaria; di un'acco-

glienza, simile a quella riservata al Bernini dal Re Sole. 

/mess° viene accolto un °spite italiano dai filosofi nel cuore 

di Parigi, "con auorazione come una stella", nella luce della 

quale si riscalda Alessandro. L'unico merito di questa "stella" 

e di aver scritto un libro contro la tortura, la pena di morte, 
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la superstizione e la crudeltá. E qui non si tratta di un 

ossequió dovuto all'Italia dell'umanesimo e rinascimento, ma 

di una concordanza internazionale nel secolo del lumi. Alle 

accoglienze del Morellet, del Diderot, il quale fu "l'in-

carnata semplicitá", a quella del "piccolo e amabile" 

D'Alambert,  ii Beccaria "tutto moglie" risponde con una me-

lanconia seccante, tornerá prevedibilmente fra poco in Ita-

lia, - scrive Alessandro a Pietro da Parigi. 

Nei primi giorni a Parigi Alessandro Verri poteva 

risplendere soltanto nel riflesso del Beccaria, finché  ii  

Morellet non lo present; in una compagnia di Parigi come lo 

scrittore dell'exticolo su Giustiniano, che sciolse tra i 

francesi loquaci finalmeute la sua timidezza. "0, se sapes-

sero - scrive a Pietro - che questo viso onorato nasconde 

tanta passione bassa, taut° carattere . bilioso, tauta ingra-

titudine. Sal che sono capace di odiare, proprio, perché so-

no capace di amare. Non mi disturba di disprezzare qualcuno, 

anzi, sono contento di esser fatto cosi." 1  Queste Bono le 

sensazioni piü intime di Alessandro, per.le quail é incapa-

ce di rallegrarsi che 11 fawoso Beccaria attira tanta gente 

nella loro casa, in cui si tratta del Caffé, dell'attivitá 

letteraria di Pietro. Ognuna di queste lettere fa fede di 

un'ira profonda ea invidia contro il Ileccaria, benché Ales-

sandro lo neghi cosi "l'invidia eta lontano da me, non cosi 

ii  desiderio d'esser onorato." 2 

• Pietro fa del commenti alle lettere di Alessandro 

scritte da Parigi, poi da Londra, ma in queste non possiamo 

notare ancora quell'invidia, a' seguito della quale si rompe-

ra.la  sua amicizia con il Beccaria, perché questa rottura ha 

aitre ragioni e non - proprio lo splendore del Beccaria a Pa- 
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rigi. Adesso Pietro s'interessa pi u del carattere del Voltaire, 

della sua personalita di scrittore, ii quale e un'anima affi- .  

ne  a lui. Essi lavoravano nello stesso tempo agli studi sto-

rici, che suppone un'affinitá spirituale fra i due scrittori. 

Peraltro egli pensa a questo tempo di tradurre in francese i 

suoi articoli apparsi sul Caffé e . farli pubblicare in un vo-

lume, ma non pensa affatto di tarli correggere con il Morellet 

traduttore del "Dei delitti" - . temendo ii suo rifiuto. 

Dopo la grande Parigi, Zondra sembra infinita; le strade 

sono cosl ordinate, e illuminate, come nessuna a quel tempo 

in Europa. La Londra mae,nificame-te illuminata gli ricorda la 

Milano scarsame-te illuminata. /Fra gli stranieri del '700 

che capitavano in Italia, anche Lalande osserva la mancanza 

dell'illuminazione pubblica, realizzata soltanto nel 1786 per 

decreto del re Ferdinando./ Davanti ai signori nobili passava 

un lacché per tenere la fiaccola, aitri brancolavano nel buio. 

Le case non erano numerate, eccetto quelle della via princi-

pale. Esse non hanno nomi, vengono menzionate in connessione 

con le chiese circostanti.. 

Era una sorpresa enorme per il Beccaria e per il Verri 

.1a visita fatta dallo Sterne, ma erano invitati anche al . pran-

zo della Societa Scientifica Reale, dove Alessandro godeva di 

una grande popolaritá e in seguito, Mr Morton, il segretario 

srisss a Paolo Frisi: "Gratias ago tibi maximas pro D. Comite 

de Verri iuveii ingenuo et vere illustri: si plus habeas eius-

dem fabricae /quod valde dubito/ omnes quaeso mihi mitta8." 3  

. Altrimenti gli salta agli occhi a Londra che ii popo- .  

lo vi regna liberamente, sente e fa sentire la sua 

Chi non si accontenta di essere uomo, deve fuggire da Londra, 

perché  i marcnesi e conti non ci si Beaton° bene. Per poter 
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provare questa sensazione, ei deve appartenere al popolo. 

Gli inglesi eon° poco cortesi come albergatori. Quest°. é di-

verso in Italia, dove gli.stranieri vengono festeggiati. Di 

questa lettera ecritta per coal dire a nome della libertá, 

Pietro reagisce eoltanto  aha  parte,  aha  tratta la liberta: 

"quale e la tua opinione dopo  ii  grande giro fatto sulla 

nostra Terra? 0 periamo e veniamo'oppressi daile potenze stra-

niere, o i popoli avranno la libertá. L'Inghilterra giá pos-

siede la liberta,  per,  dipende ttitto della conquista della 

ragione." 4  

vale la stessa cosa per Roma che sorveglia l'Europa, 

mentre dovrebbe sorvegliare meglio  ii  Oampidoglio. Parigi, 

Londra, Madrid non sono  pi  citta'periferiche che aspettano 

il comando dell"urbis et orbis". Roma dovrebbe guardare intor-

no  aha  propria casa e . lasciar mangiare del suo pane anche ai 

sudditi e non lasciare regnare la miseria. Se Roma non cambia 

politica - scrive Pietro Verri - si accorger della piaga 

quando non si potrá curarle. Ora deve pensare a essere piutto, 

sto  ii  padrone della Romagna che  ii  giudics degli aitri paesi. 

Ogni  mese  di ritardo aiuta la rovina. E arrivato il tempo adat- 
. 	r 	 . 

to a pensare a4e finanze, all'agricoltura, al miglioramento del-

lo stato dei sudditi, insomma al govern°. Ma per questo-ci 

vuole un cambiamento eociale. E importante anche la liberta 

di stampa  e l'accettazione.della cultura dei popoli vicini, 

per non rimanere al di sotto. 

Il 14 ottobre del 1767 in una sua lettera Pietro fa 

• sapere a suo fratello la pubblicazione di un libro, scritto 

in IsVizzera, con buona italianitá% con giusta sentenza sulle 

riforme italiane.  Ii Fried_ ne é contento, ma a Roti a non pia- 

	

cera certamente. 	si tratta di preti, monaci, di scieLlze, 
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della pubblica felicitá .e di altre cose importanti. Esso ri-

spetta la religione, reetringe la giurisprddenza nel suo ter-

ritorio, oonfina la superetizia". 5  Poi osserva di voler rac-

contrare is oose, seguendo lo stile precedents, benché eenta 

,che 13. suo racconto e un po' a mosaic° oho hale sue parti 

ben ecritte, inveoe  mai  composte e cola sekbrano Piuttosto 

tele de dipingere ohe immagini vere. Se tutto andrá bene,. 

otterranno la forma di una imagine vera e rimarranno sempre 

presenti nella meats del /lettore. Gera° sempre la semplicitá 

e la chiarezza. Prima di tutto devo mostrare i vautaggi della 

riceroa del vero al pubblico". 6 	' 

Per ottenere l'interesse del pubblioo nella rioeroa 

della verjt, lo si deve smuovere.illo faoeva 11 Rousseau, 11 

Voltaire, il Diderot, Is oui opere'infiammavano 11 nostro  se 

cob. 1,1 lettore dove sentire per coal dire il delirio dello 

sorittore. 

Non ha is stesse preteee ii giovane Aleesandro Verri, 

ohs ama piuttosto  i.  lihri, attraverso  I quell é °apace ti en-

trare nell'intimitá di un ceoolo e closl di viverne le oaratte- • 

ristiohe. Le sue esigeume veugono appagate per mezzo dells 

oronaohe, del libri grotteeohi, dells desdrizioni di feats, 

di nozze, notizie di matrimoni. Quest. descrizioni sono adat-

te per far' vedere is gente diversameute dells rappreseniazio-

ni taitrali. I olaesioi o'insegnano dal di fuori, mentre 

quest'ultime lo fanno dal di dentro. Alessandro.oioe one e pi' 

vioino alla gents "vista nel fango"  ohs al ri000. 

iialle*  letters di Pietro erompe be voce del desiderio 

di un'evasione desiderata dal torpore. Egli da notizie dells 

sue occupazioni dell'uffiOio, del suoi etudi, meutre rimpiange 

is libertédi parlare dei tempi , del caffd. Egli ohiarisce dili- 
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gentemente gli avvenimenti politici, inserendovi aneddoti. 

Del rischi della sua carriera politica parla soltanto con suo fr 

tello minore ii quale lo ascoltava sempre con ardore anche 

nel passato.  Ii  27 agosto del 1767 scrive a proposito Ales-

sandro da Roma a Pietro "devo tutto a te al mondo. Tu  hal 

stillazo in me i sentimenti - e la cultura; tu mi  hal sempre 

incopaggiato per andare avanti negli,studi, mi  hal saivato 

dalla tirannia di casa, mi  hal  appoggiato in tutto. Tu sei - 

non so come dirti - mio fratello, mio amico, mió padre"." • 

Si scambiano speeeo nelle loro lettere opinioni sull'oppres-

sione della casa paterna, della quale sono vittime tutt'e due 

e dalla quale non 81 sono'liberati mai, perché non si puo 

cniamare una liberazione la fuga di Alessandro a Roma. Ii lo-

ro carteggio dipinge l'immagine vera ea autentica delle lot-

te di una famiglia, all'eta del trapasso da una societa chiu-

sa, a quella costruita sulla base di relazioni umane pia li-

bere. Ció ha tanto pia grande valore,  perc:  .í essi scrivono .  

stanza pregiudizi, con sinceritá, sull'immagine della critioa 

illuminista. Lop° la 900-ma lettera essi festeggianoi, le let-

tere vengono legate in volumi e destinaIe  al posteri "dal 

cuors tenero" e sperano che anche dopo cent"anni ci sara  chi 

apprezzer  i loro scritti. "Aon abbiamo  ii coraggio di de-

scrivere tutto, 	scrive Pietro -,e benché le nostre lettere 

siano le cronache degli avvenimenti, lasotamo assai al rac-

conto orals, ma le cose aocadute all'estero ci  i trovano 

tutte". 

E se qualohe volta la loro critica della societa con-

temporanea é aspra, la fanno eaprimere per la'bocoa altrui, 

come per en. in questo OA80 "Signore, lei sa, ohe l'Italia 

e il Passe det preti? gut possiede la Chiesa tutto e forse 
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questa é la causa principale della miseria. Quest() é ii Passe  

dells parole, dove si parla prima e si-pensa dopo.  U  reo vie-

. ne  prima punito, poi messo sotto processo. Chi depone nel 

tribunale e libero, chi nega, sara messo al rogo. L'anima 

della ge.,te si trova in una citta,  ii  corpo in un'altra. Le 

leggi pia importanti non hanno nessun onore di fronts a quel-

le della Chiesa". 9 

Quando nel 1773 Pietro sara nominato consigliere di 

Stato, é conteilto, ma gli dispiace nello stesso tempo di non 

poter' guidare. con efficacia i progetti riformativi del go-

verno austriaco. La Lombardia era considerata  ii  "campo spe-

rime.,,tale" degli austriaci e benché avessero ascoltato anche 

ii  parere dei riformatori, decidevano gli austriaci. Ci ri-

sultava in due territcri: nell'insegnamento e nell'amministra-

zione. Pietro ed Alessandro vedono chlarameute che la colpa 

é da ricercare nella divisione dell'Italia in piccoli Stati 

e nel fatto che essa non possiede  is virta dells grandi monar-

chie. Le teste sono piene di superstizione, mentre questo si 

predica che  ii  secolo /VIII a l'eta della filosofia e del 

lume. 

C'interessa invece quanta parte aveva Pietro Verri nel-

le riforme del governo lombardo. Di fronte al 'radicals Pilati 

o al Histori, che dai collaboratori del governo austriaco fu-

rono esclusi, cioé licenziati,  ii  Verri,.affettatore dei segni 

esteriori delle speculazioni politiche, trovava Milano uno 

spazio stretto all'affermarSi politico. Egli riteneva, che Mi- 

lano non  1ascer  ii  campo a nessuno per farsi valere. Questvam- 

bizione insoddisfatta é una delle ragioni stimolanti che lo 

avevano spinto a immergersi nel sistema politico-despotiCo dei-

l'illuminismo, con particolare riguardo al governo di vienna, 
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del quale egli riconosce l'insufficienza. "Nonostante il de-

spotism° in cui nascevo ed ero allevato, le mie idee son° di-

verse da quelle degli schiavi, ma I miei sentimenti mono quel-

li deli'uomo libero ... Se nascevo in Inghilterra o in Francia, 

sarei un uomo come gli altri; ma perché mono nato in Italia: 

e specialmente a Milano, non mono capace a sfogarmi che in 

iscritto. La rivoluzione francese forse mi espanderá anche in 

Isvizzera e allora sara presente l'esempio anche ai nostri fi-

gli. Lo dia  ii cielo! Amo la mia patria, rimpiango 1 suoi mali 

prima che avanisse la speranza della risurrezione."" 

Lo interessa l'impulso nuovo derla vita, il contrasto delle 

forze svegliato dal movimento dell'illuminismo. Ció si °ante 

dalle righe in cui parla del fanatismo degli enciclopedisti, 

alle quali Alessandro - tutt'aitro che rivoluzionario - rispon-

de con "tranquilla profondita", "modestia" e simul espressio-

. ni. In Pietro possiamo scoprire l'affinitá con il Machiavelli, • 

 in qua..to anche questi si rivolge verso i problemi politici, 

verso la forza e l'impulso nuovo della vita. 

E coma naturale, che nel secolo XVIII dal punto di 

vista di giudicare la cultura e l'economia,.la realtá politi-

cs mostra una nuova faucia pia complessa, pia sviluppata. 

Pietro ha fiducia nella Francia rivoluzionaria, che non puó 

essere annientata da neSsuna potenza straL.iera. Egli a sicu-
ro, che se la Francia avrá una costituzione, diventerá fra 

poco ii Paese pia ricco, pia forte e pia felice dell'Europa. 

Cie) fará  mentire l'influsso nel futuro degli altri popoli, 

perché la fiamma avvampata in Francia non .6 altra, che "un 

sentimento universale del popolo ... un ribrezzo violento ver-

so gli oppressori". 11 Bgli spera, cue i secoli dell'oscurita 

finiscano, e gli spiriti illuminati guiaino  i popoli verso 
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matura per ricoMinciare un movimento 4emocratico. "ion siamo 

forti abbastanza e quindi siamo indegni percné regni da noi 

la virta. Possiamo capitare cos., come i greci, prima saremo 

modelli, poi la feccia dell'Europa. Se non s'illumina prima 

ii  popolo e la nobilta non si piega rivoluzione portera. 

per noi la rovina e la turbolenza paragonabile alla lotta del 

guelfi e ghibe11ini". 1.2  Ii regno senza successo e povero di 

riforme ci Leopoldo II accresce ancora di pia la aimpatia del 

Verri verso la Francia. Egli considera gli  orron i della rivo-

luzione come mali necessari, una confusione transitoria, che - 

guida la gente  aha libertá. Egli si ritira nella sue casa di 

Ornago, quando alla seduta dei decurioni dovrebbe dicniararsi 

contro I francesi. ;4uesta volta viene accusato di giacobinismo 

e  romps l'amicizia con Gian Rinaldo Carli, in cui vedra da al-

bra in poi un aristocratico incurabile. 

Ii parere di Alessandro sulla rivoluzione fra,xese é 

cniaro. "Ricevo le gazie- tte di Francia che in questa montagna 

sono un monument° unico, ed in esse come in uno specchio vado 

considerand° is cieca depravazione della poc'anzi pia colta e 

leggiadra nazione d'Europa, e forse la pia ingegnosa di tutte. 

Un sublime delirio, una stoltezza magnifica e pomposa, tutte 

le frasi destinate alla magnanimita e alla virta, traaportate 

al furore ed al vizio, sono un oggetto grande e abominevole e 

meraviglioso". 13 Egli considerava la repubblioa veneta, come 

ii migliore esempio di buon governo. 

Alessandro non salutava con entusiasmo la rivoluzione 

francese, eu accorgeva molto tardi l'importanza di essa, come 

tanti artisti o letterati di quel tempo. Proprio in quel tempo 

si deuicava a quell'opera, che gli avrebbe procurato fame 
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enorme, le nNotti Romane", apparse nel 1Y92. Le preparazioni 

di quest'opera gIi eucchiavano tutta l'energia. La scoperta 

delle tombe aegli Scipioni per lui, che viveva con essi da 

tanto tempo, significava ben altro che allo spettatore igna-

ro aella loro storia. L'uma,,itá.  del '700 eta in queot'opera 

di fronte  aha violenza  e barbarita del romaui a-tichi. Egli 

vede negli avvenimeLAti della rivoluzione fraucese la risonanza 

di questi. Tutto questo é comprensibile, se si pensa'al lungo 

soggiorno a Roma. I nobili visitati da Alessandro temono assai 

la rivoluzione e gli organizzatori di essa. E88i sentono ester-

refatti ii eupplizio del Re a'Parigi, l'uccisione del Bassville 

a Roma. A Pietro le confusioni della rivoluzione rimangono cosa 

trascurabile di fronte ai rieultati ottenuti da essa. .Alessandro 

d'altio parere. "Non ci siamo intesi con mio fratello in po-

litica - scrive - invece siamo d'accordo in altre questioni." 

Nel 178e scrive Alessandro ierri: "Sono stet° per la se-

conda volta alle tombe degli Scipioni, scoperte giá quasi inte-

ramente. Si trovano sotto la casa di un vignaiuolo accanto alla 

Via Appia Antica, fuori della Porta Capena, mei,zionata anche 

dal Cicerone. Qui erano sepolti i Metelli, e gli 6cipioni. La 

casupola fu costruita nel suolo di tufo, sopra gli 'nevi di una 

grotta sotterrSnea, dove furono depoete le urne. Alcune di queste 

sono fatte .di pietra  melle  con delle lettere incise appena vii-

bill  e dipinte di rosso. La pietá della fortuna le ha conserva-

te fino ai noetri giorni. Le altre urne sono adornate di bella 

scrittura. 11 senatore veneziano Quirini ha portato via il cra. 

nio di uno degli Scipioni, Monsieur vutens un dente di essi in 

una'scatola. Io non saprei dire quale parte delle loro ossa ave-

vo trafugazo, perché gli scavatori hanno mescolato  i resti valo-

rosi,. ma la loro gloria ea il lore nome rimarranno vivi per 
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sempre e scampefanno a -tali usurpazioni. lo mi rammarico as -

eleme  al miei amid i antiquari, uel modo di agire della Camera 

Apostolica che fa eseguire gli scavi: perché invece ui lascia-

re i cimeli della famiglia famosa li al poato, li fa portare 

aentro ai Musei del ,;aticano a si cura poco di conservarli. 

Al luOgo dove si trovano adesso le 'ossa, é difficile l'acces-

so per la discesa assomigliante •a unit miniera. Uollviene anaare 

avanti con cautela a capo chino, perché le urne si'trovano in 

alto, la terra 4 rinforzata con degli archi, gli operai lavo-

raho fra circostanze diffiCili nella paura . di essere sepolti 

dalle macerie.-6A, dovrebbe comprare la casa insieme con il 

vigneto, demolire l'edificio deteriorato ed aprire.una nuova 

scavatura, portahdo fuori le tombe onorate. Ma la Camera Apo-' 

stolica non na soldi a questo soopo." 14 

Queste righe ci tradiscono la curiosita dell'archeolo-

go, il quale non nasconde la sua gioia, quando Roma arricchisce 

in segui'to agli scavi archeologici intensi.• Nel '700 si as- 
; 

siste ad un interesse enorme in tutto ii mondo .  verso l'archeo7 

logia. llessandro»rerri ci da nozizie ai un inglese di nome 

Jehkins, ii quale venuto in Italia con Bette paoli,• si é ar-

ricchito con gli oggetti d'antichita. Anche Goethe lo menzio-

na nelle "Itaiienische Raise". Lo Jehkins fonuava un museo 

nel 1787. Segueado ii suo e:3empio cominciavano ad arricchire 

la raccolta capitolina. Ii papa Clemente XIv . apriva una nuova 

ala del museo, che flaunt° denominato pia tardi Museo Clemen-

tino. Ma il fervore archeologico di raccogliere s'infiammó 

veramente soltanto verso la fine del secolo, quaado dissot- 

terravano le aaticaitá cosi, -come le massiMe di Gregorio VII.. 

Cio da un impulso  aha  vita economica deil'itaiia, perché 
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l'invadono gli stranieri uagli altri Paesi. 1 Fratelli v-erri - 

si scambiano mouete preziose tra loro nel 1775, di quest° si 

tratta spesso nel loro carteggio. . 

.Bon'soltauto  i cimeli delle eta antiche, ma erano sco-

pertp ancne i tesori delle miniere a Civitaveccnia, fra 

tro piombo, che conteneva argento e'rame. Le 'veccnie carte 

topografiche testimoniano aella presenza di molte miniere tra-

scurate, per es. miniere di cristallo, di antimone ed ala-

bastro. Alessandro propone di aprirle e inoltre di fondake una 

fabbrica di lino. Queste iniziative sarebbero lucrose dal pun-

to di vista aell'economia nazionale. Si dovrebbe pensare an- • 

cne al restauro del porto di Civitav"eóchia e aha bonifica del-

/e paludi pontine. 

Alessanuro.Verri si lamenta a Roma delle cattive condi- 

- zioni finanziarie in cui vuole aiutarsi con il comprare monete 

vecchie dai contadini che vengono a Roma, e a venderle a prez-

zo pia alto. Ii sup servo "aggrediscen i dontadini álla porta 

della citta..Egli Bi vanta della sua tarquillina che vale 7 

zeccnini. Possiamo constatare ii contrasto della ricchezza-po-

verta, piuttosto dalle lettere di Alessandro, ii quale osserva 

gli abusi dei preti e degli artistocratici a Roma. Egli nota 

cne "in questo Paese puó accadera tutto. Mauca continuamente 

qualche cosa, momentaneamente tutto, eccetto ii pane. Ii prin-

cipe* Borghese ha pia di 100.000 scudi di rendita, ii principe 

Cosini ne ha press'a poco 80.000. Come puó essere possibile 

questo? Due e tre case grandi si uniscono ed accumulano ora 

questa, ora l'altra cosa. In queseanno per es. accaparravano 

tutto l'olio del commercio e adesso lo venuono a prezzo altis-

simo. In questo Pase la ricchezza si divide disugualmente, 

cosicché una dozzina all'incirca delle case ha pia soldi, che 
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tutte le'altre parti del Passe°. 15 - scrive Alessancl.° il 21 

agosto del 17i1. Ecco dove sono arrivati i discendenti del 

Fabii e del Cincinnati. Se Alessandro non avesse quella re-

lazione -che lo tiene a aoma, l'avrebbe gia certamente lascia-

ta. Entrambi son° dispiacenti, che Roma si gode di cosi poco 

apprezzamento in tutta l'Europa. Pietro infonde coraggio nei 

fratello, animandolo di rimanere a Roma, finché 4 contento, 

perché si nasce Una sola volta, il male c'é dappertutto dove 

c' ii bene, aarebbe una follia andare altrove. Si aeve gode- 

re la vita, la sensazione divina aell'amore, percné questo go-. 

yenta tutta la vita e da al carattere umano una bellezza affa 

scinante. 

La bella e intelligente marchesa Boccapadule'tiene  le-

gato  Alessandro a aoma, ii quale rende . conto aelle sue tem-, 

peste seutimentali nelle sue lettere, Oonsiueranuo sé stesso 

ora 11 pia fortunato, ora ii pia teneio uomo del mondo. von 

. sarebbe capace  a svelare le sue passioni a nessuno, soltanto 

al fratello. Egli confessa, che i suoi tormenti annavano al 

colmo. In questo stato d'animo si sente incapace di lasciare 

Roma. .Lo stesso Pensiero di dover lasciare la donba amata mi 

fa paura." 16 Egli rimarra ancora per lungni anni accanto a 

lei; compiono insieme quegli esperimenti di fisica, che sono 

tanto invidiabili a Pietro, aato one Margherita dimostra un 

interessamento grande verso la fisica sperimentale. Scoprono 

Il segreto dell'affinita dell'elettricitá e uel.magnetismo. 

Assestando un colpo forte all'ago, esso sari magnetic° e si .  

volgera verso il polo. E quanti.segreti sun° nascosti nel mon-

do delle scienze naturali! Sarebbe interessante fare pee es. 

un esperimento con ii cagnolino appena na6o,.a1levandolo sepa- 

ratamente da6li altri in modo, che non abbia nessun contatto con 



-  186 - 

i quadrupedi. Non si Sa, se abbaia; Be non, si deve trarre 

la conclusione, che ii linguaggio canino é una tradizione. 

Alessandro torna a parlare aell'elettricita in diverse let- 

tere, accentuandone l'utilitét e l'importanza, dolendosi nello 

stesso tempo di non averne scoperto finora i vantaggi. 

"Ii carattere di alcune specie di pesci che danno scosse elet-

triche, si attribuiece secondo gli dltimi sperimenti all'elet-

tricitel, come se questi pesci fossero elettrici. Chi lo sa, 

se questo non sara un fenomeno non soltanto interessante, ma 

anche utile. E strano, che un fenomeno miracoloso come l'elet-

tricitá non ha prodotto ancora nulla dal liunto di vista della 

comoaita e della vita. Si deve sperare!"
17 

L'interessamento verso la botanica incomincia nel 1760 

•a Milano. in questo tempo acclimStizza l'abate Crivelli l'uva 

di Capri, inoltre il . sarmento di Tokaj, costruisce serre e 

*pianta l'ananas. Questi sono i primi ananaa acclimati in Ita;.- 

ha. Un certo commerciante di nome Zappa, prlveniente dall'Am-

sterdam, instaura a Sesto spaziose serre, acclimatizza fagiani 

e uccelli speciali delle Indie. 

Alessandro Verri'apprezza lo sperimento di Lorenzo Spal-

lanzani che potrebbe cambiare non soltanto la legge generale • 

. della procreazione, ma forse anche le leggi civili, cioé.si 

potrebbe eseguire fecondazioni artificiali. 

Pietro Verri é ancora pi' pratico del fratello. Non si 

accontenta della comunicazione semplice dells cose e dei fatti 

ma vede possibilita enormi, fa propoite, deacrive i suoi pensie-

ri inerenti allo sviiuppo.economico della nazione. "Si potrebbe 

.instaurare manifatture lussuose di lana, per poter i produrre 

tappeti, arazzi. Ma questa a la parte meno significativa del 
commercio. Credo che un popolo che commerci con la lana, superi 
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quello, che fa lo stesso con la seta. All'elaborazione della 

prima ci vogliono fabbricne, cioé molti soldi a si dove soste-

.nere la concorrenza con is aitre fabbriche. La seconda ha da 

fare con la muda." 18 

Vedendo  per che  i suoi piani si incagliano a Milano, 

e che la corte fa soltanto delle promesse, che lo sviluppo da 

lui tanto desiderato ristagna, Pietro é desolazo, perché aveva 

sacrificato i pia begli anni della sua vita all° scopo pia 

santo e nonostante  ii suo impiego di Stato, é incapace di rea-

lizzare riforme radicali. Egli prospetta che se un bel giorno 

avra suldi sufficient' per vivere comodamente, smettera di fa-

re l'impiegato. Egli sente, ohs la sua nave solca mari troppo 

tranquilli e la sua . funzione e soltanto "una dignita oscura". 

C'é poco bene, tanto pia male e inOomodita. Se domani avessi 

3000 scudi sicuri, lascerei ii campo di battaglia a una perso-

na ohs lo fa me -61i° di me, e verrei a Roma da te, o a Parigi, 

per viveve insieme con te. Ron come se is  mis  dose stessero • 

male, anzi sto bene anche nel tribunale. Carli mi difende con-

tro  i miei nemici, ma considerando tutto, la libérta, la tran-

quillita letteraria, la voglia di leggere, e quells di impara-

re a scrivere quello che penso, sono per me impegni  piti grati 

delle lettere ufficiali, dei decreti e delle conferenze." 19 . 

Rel 177e egli si lamenta perché é scontento del proprio 

metodo di laworo. Quando sorive non trova i pensieri degni di • 

essere descritti, vuole , smettere di scrivere. E dopoché i suoi 

pension i si sono smarriti, la carta rimane bianca. "Se faccio 

un dettato, non ho davanti.a me no penne ne l'inchiostro, 

m'immergo nella ricerca del vero, finché vedo lentamente un 

barlume e detto  coal, finché si raccoglie un mucchio di cose, 

poi 10 ripasso. 
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Ci vuole ancora un po'di limatura, ma soltanto se  hal  libera 

tutta la mattinata." 20  

Alessandro é content° per il rang° Öttenuto e per la 

posizione alta del fratello, 11 quale é diventata la prima 

persona della famiglia per questo, nonché per i privilegi go-

duti non soltanto in Italia, ma ache nella monarchia. I pen-

aieri descritti con sincerité, 1 intimita famigliari non ab-

bellite per niente, offrono a tutt'e due un divertimento ec-

cezionale. La lettura dells lettere scritte da Londra e da 

Parigi é un paesatempo piacevole a Pietro, second° 11 quale 

queste scritture "che solleticano ii cuore" se un giorno ca- 

piteranno fra maid adatte, saranno preziose, come la liberta 1 
con cui venivano descritti  i  fatti aocaduti,  I sentimenti e 

pensieri, gli aneddoti del eecolo. 

Nel 1760 si pubblica dall'editore  Monad i S. Ambrogio a 

Milano in due volumi la Storia del Disegno in traduzione ita-

liana. Si presenta a Pietro la buona occasione a epiegare la 

sua opinione sul Winckelmann. - Egli trove antipatico ii tono 

decisivo del libro e ci vede  ii dispprezzo dell'arte italiana .  

di quella francese. L'Apollo del Belvedere si deve esaminare 

parlarne con il cuore, non c'é bisogno di prove assolute. 

La gente dotata di anima sensibile e di fantasia, immette l'a-

nima nell'opera ohs vuole guardare. Neils belle arti non ci 

vogliono prove, soltanto sentiMenti. I tedeschi vogliono in- . 
trodurre lo spirit° militare anche nelle arti. Pietro Verri 

non si lasoia arruolare in questo reggimento del Winckelmann, 

piuttosto avrebbe voglia'di voltare ii suo fuoile verso questi 

"maestri con stivali", ohs rovinan° tutto cia ohs oreavano gli 

italiani. Come egli nonappartenga a cobra che accettano subi- 
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to tutto, come considera la verita invariabile soltauto in 

base dell'autorité, chiarisce in questa righe: "sat quanto 

Mi piacciono i deliri ed  i sogni che non. sta.Acaho la manta 

coal, come i ragionamenti testardi; sono I primi che ai adat- • 

tano meglio al mio carattere dubitante, che vede sempre e 

dappertutto l'incertezza e quasi mai la oonvinzione inappella- 

Riculta la stasea convinzione dall'opinione moderna di 

Pietro sul. matrimonio /che cambiera col tempo sposandosi due . 

volte./ Egli eeaminava attravetso 17 anni ii carattere di 

quest'"istituzione assurda". La fedelta matrimoniale esiete 

soltanto in Germania, in Francia, in Inghilterra, ma egli la 

ritiene una follia, perché prescrive sentimenti perenni. 

Alessandro rende conto degli scavi nei dintorni 4i .  

Roma. Ii carteggio abbonda di descrizioni archeologiche, par-

otid ii secolo XVIII splende anche in questo campo. Nel 1769 

. torna  aha luce - Ercolano e una parte di Pompei. Quandd .  Ales-

sandro viaggia verso quelle parti con la marchesa Eoccapadu-

le é gia scavata la porta della citta con un tratto di stra-

da. Fu ritrovato un Auartiere militare con armi, un intero 

.bagno con tutti gli aocessori, una schiava incatenata e in-

cenerita, un'ara con molte oeneri, utensili domestici. Egli 

racconta con . entusiasmo degli scavi della Villa Adriana a Ti-

voli, dove ammira he pitture e gli etucchi, nonché  ii tempiet-

to totondo dell'architettura magnifica della Sibilla ohs eret-

ta su una rupe, coneerva la pia gran parte in piedi. Le rovi-

ne della Villa di Mecenate offrono una visione splendida. La . 

rassegna delle rovine antiche preeenta l'occasione ad Alessan-

dro di poter paragonare la Roma al.tica a quella contemporanea, 

preponendo questa .  a quella. Ma egli difende Roma di fronts al- 
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lo scrittore francese Duclos, 11 quale compone  ii suo "Voyage 

en Italia" tatlto in voga nel '700, in cui'il.  Duclos constata 

ii  declino di Roma. Ricordiamoci - scrive Alessandro - che . 

ogni nazione ha per sorte di prosperare e poi tramontare. E 

se adesso dopo e000 anni Roma assomigliasse a quella antica, 

sarebbe un fewomeno unico della storia. Ogni Paese é diverso 

da quello di 2000 anni fa. E colui che viene a Roma e ignora 

quest6 fatto, credo, non conosca  né  la storia, né la natura. 

Ma sia di qualsiasi carattere questa metaMorfosi, e rimasta 

qualche cosa dell'antico,  per es. ii desiderio di liberta dei 

trasteverini; ed io penso'che l'Algeri assomigli gia meno a 

Cartagine, la Grecia  aha  Turchia,  one la vecchia. Roma a 

questa moderna. E se Marco Aurelio tornasee a vivere, vedrebbe 

oltre ai frati con gli  sorol  la propria statua meravigliosa-

mente portata  aha  luce e messa sopra'un piedestallo con del-

le incieioni di  nemi  dei papi, ed i romani ohs la ammirano. 

Vedrebbe inoltre le immagini ammirate e conservate degli eroi 

antichi, gli edifizi e  is chiese. E se non si meravigliaese 

che Roma non 4). troppo cambiata, ho ocinsidererei un'anima vi-

le." 2 ' Qui troviamo 1 primi segni delle Aotti Romane /nella 

IV Notte Alessandro accompagna i quiriti pia gloriosi al'Cam-

pidoglio e mostra loro la statua di Marco Aurelio/. ' 

Un territorio esotico dell'archeologia, oio4 la ricerca 

delle mummie viene ecoperto nel secolo XVIII. Alessandro Verri 

si immerge con fervore immenso nella relazione di un agents 

spagnuolo di nome Uiuseppe Niccoló de Azara.I1 suo studio ei 

occupa delle indagini eseguite nelle grotte sotterraned sulle 

isole Canarie. In queste grotte furono ritrovate mummie avvol-

te in pelle e ben conservate. 
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Nel carteggio la parte pill importaute rappresentata 

dells idee sulla politica della Chiesa. Di fronte a Pietro, 

Alessandro é conservator°. Ii primo sembra piuttosto progres-

sista, radicale. Nel soggiorno a Parigi Alessandro osserva 

l'espansione delle idee dell'ateismo, e nota una oerta perse-

cuzione della veritá filosofioa in'quel Passe, dove nacque 

la filosofia 111uminita. Egli considera anche la'propagazione 

della morale falsa, una specie di perseouzione di questa filo-

sofia, e - second() lui 	neanehe Rousseau fa flits°, che con 

il pretest° di filosofare estirpa la verita filosofica. 

Mentre Alessandro durante ii suo soggiorn° a Roma é 

piuttoeto un contemplatore passivo delle cose, Pietro, ohe 

non be vede da vioino, ne risente soltanto l'effetto, 01 edegna, 

fa dells proposte. Second() lui anehe l'Italia dovrebbe seguire 

l'esempio dell'estero nel camp() delle riforme eoclesiastiche. 

"E sparsa la notizia ohe in Francia earebbero fiformati radi-

calmente gli ordini religiosi, ma sari forse un'invenzione. 

Tuttavia la Spagna, is Francia, 11 Portogallo e .1a oasa au-

striaca si sbarazzeranno del giogo papal° e sara impossibile 

11 restauro di esso." 2 '5  Quando  ne]. 1768 i geeuiti vengono espul-

si dai monaeteri di Parma e nello stesso tempo ei presentano 

primi editti in propoeito, e vede  is luoe ii primo libro conte-

neitte le nuove riforme dell'universita, Pietro Veri si dibat- 

te disperatamente, perché 4 rimasta senzi success° is stessa. 

intenzione a Pavia. 

Dopo oinque ann1 del soggiorno romano Alessandro fa ea-

pere alj fratello ohs a Roma i oollegi e  is case dei gesuiti 

venivano invasi dalle square cores. Un prelato mandato ü dal 

Papa, legge nn deoreto, second° 11 quale il Papa hail diritto . 

di sequestrare tutti 1. loro beni, nello etessotempo da notizia 
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della aoppressione dell'ordine. I 400 geeuiti ohs vivono a Ro-

ma, accettano la notizia con aentimenti misti, cioit i pia gio-

vani eon() contenti. Tocchera la ecomunica a coloro che non ap-

provano la soppressione o ne scrutano is ragioni. Agli ex-soci 

dell'ordine é proibito portare l'abito monacale per ordine di 

Giuseppe II. 

. La lettera sopra menzionata di Alessandro sveglia nel 

fratello 1 vécchi ricordi scomodi del collegio dei gesuiti. 

Pietro Verri viveva per due anni nel Collegio Nazzareno dove 

eiltró a 14 anni ignaro del mondo, "balordo e sciocco", con po-

ca educazione di casa. Alcuni ragazzi calabresi gli davano ogni 

tauto dei pugni e calci. A ció si aggiunsero altri guai, cioé • 

malattie, ii modo.di vivere disordinato, cost che questo perio-

do divenne il pia brutto della sua vita. Ii suo carattere in-

fleasibile lo deve al convento di Parma, dove era contento an-

che aegli onori toccati ad aitri, ma vagheggiati da lui stesso. 

Egli incoraggiava sé stesso a vincere is dificolt, conosceva 

l'onesta, e il compimento del proprio dovere. Adesso é COMMOS80 

mentre ricorda il padre Roberti, nonché ii prefetto Padre Bosio, 

parmigiani ambedue. 

L'ordine  del geauiti é il nemico della letteratura, cia 

risulta dalla penna di Pietro. I gesuiti si arrogano ii dirit-

to dell'insegnamento e nello stesso tempo opprimono gli uomini 

di talento. Ii Galilei non si dava vinto, per questo veniva 

posto sotto processo, e perseguitato. 'Insultavano anche  ii  

Giannone, infiammando contro lui la corte papale. Adesso voglio-

no rovinare aliche il Montesquieu, ma anche il Muratori é preeo 

di mira e soffre molto per la loro crudelté. 

Benché gli scritti di Alessandro siano pia paesivi,sia 

per il modo d'espressione, che peril contenuto, easi sono pia 
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sciolti e freschi. La visita di Giuseppe II, il conclave di 

Clemente XIV, la soppressione dell'ordine dei.gesuiti, la pre-. 

sentazione fedele del carattere del popolo romano,  ii  modo di 

vivere lussuosamente dell'aristicrazia, eon° epitodi.descritti 

con gusto. I fratelli Verri vanno d'accordo in una cosa: ambe-

due Bono seguaci dell'illuminismo, e spinti quindi da una cu-

riositá Hrtistica allo studio dei greoi ed alle traduzioni dal-

le lingue straniere. Trattano quindi epee's° l'Alfieri, l'Ome-

ro, lo Shakespeare ed  I.  francesi. Questi modelli meravigliosi 

nutrivano le loro fantasip - principalmente quella di Ales-

'sandro 	possiamo dire con  tutta certezza ohe erano loro.  a 9°01.! 

prire quest1 grandi come le fonti della poesia vera. 

. Innumerevoli lettere di Pietro Nerri si occupano dell'eduoa- 

zione di sus figlia Teresa a oui indirizza  i  Ricordi a mia 

figlia. In queeti riassume le proprie esperienze presentando 

allo stesso tempo le norme dell'atteggiamento morale e socia-

le. Ha paura perohd Teresa non oapiti in oiroostante violen-

te, ohe potreVbero arreoare al sue oarattere un danno  noha '  

sua vita futura, come capita a lui ed a suo fratelló. Egli 

rondo conto al fratello di ogni memento della vita di sua 

figlia. 

L'euemplo letterario da segulre per Alessandro 4 l'Al-
lieri "lo etraordlnario ,, , ma 4 straordinaria anohe la poesia 

uoltivata ua Lui. uno spirit° elovato, con dei sentimenti 

meravlglioei, ohs el unieoono ad una poeeia elegaute e decli-

ne:, ragujunta dal noetro poe4a attravereo uno studio aeeorto 

dei poet/ indagatl, letti e.riletti; incomino1ando dagli an-

tiohl fino ad og6i. L'Alfierl a caws di rappreuentare 11 

magnifloo ed ii tevriblle. 2 etraordlnariamente silenzioso, 
decant), auelduo nei euoi etudi e non cerca di piaoere, co- 
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sicché se le sue opere Bono gradite, esse lo devono a un va-

lore intrinseco." 24 

Seconuo Alessandro l'unica ragione del lento cammino 

della poesia in Italia e che essa viene dietro le altre arti 

e che i poeti italiani imitano esempi letterari imperfetti. 

Dante e l'Ariosto non sono adatti all'imitazione, pluttosto 

ii  Tasso ed ii Metastasio. I grandi modelli sono pia adatti 

ad essere seguiti che imitati. Ogni bellezza poetica ha due 

fonti: ii magnifico ed ii patetico. Il primo sconcerta,  ii 

secondo ha a che fare con il cuore. L'Ariosto segue le orme 

di Omero, ma second() Alessandro verri il pia meraviglioso di 

tutti é Sofocle. Lo si deve considerare un pioniere perché 

era superato solo da Eschilo. Sofocle é la fonte limpida, da 

dove possiamo attingere l'acqua pia fresca. C'e in lui passio-

ne ed eloquenza. É una cosa rincrescevole che Euripide venuto 

. tardi non sia,riuscito ad arrivare tanto in alto. Tocca a lui 

l'introduzione del prologo. Scrisse quasi 90 tragedie in etá 

avanzata. Anacreonte viene conaiderato un "ubriacone" da Ales-

sandro, che non conosce la ragione della simpatia della gente 

verso lui. Scrisse epigrammi come questo: "la terra nera beve, 

la pianta beve la terra, il mare beve l'aria, il Sole beve il 

mare, la Luna beve il jole, percné m'insultate amici se bevo 

ahchlio?" 5  Demostene é un forte ,che gli sta a cuore. 

Anche  ii Texas() trasse le sue materie dai greci e dai 

dall'Omero e dal virgilio. Alessandro li conosceva a 

memoria, nella sua poesia c'é tutta la loro bellezza. si  

vede nell'atmosfera della sua arte nelle sue frasi, nei para-

goni. L'Omero ispirava forza e semplicitá a tutti. iiella sua 

penna riesce dil;-ina la descrizione dell'amore e della pietá 

- secondo Alessandro verri, 
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Quantte aha  poeela contemporanea, egli non afiascina-

to ad dal Rouseeau, né dal Voltaire. Nel  primo veue rascosto 

ii sentimeato filosofico dal pretesto di una morale falsa. 

Bon si sente portato alla lettura  cella  Nouvelle héloise.' 

L'teprit 	invece un'opera scoraggiante, in quanto priva l'uo- 

mo delle due consolazioni: la religione e la virta. Questi 

liOri sono -come le dreshe, cio(1 eccitano colui che  he prende.. 

Anche l'uomo "Rousseau un uomo che el appoggia a s stesso, 

ii suo cuore conosce soltaato sé stesso, ed ha. l'opinione s'fa-

vorevole di quelle scienze, cne portavano la gloria all'enci - 

clopedia. Egli spiega la religione in modo particolaro e dis-

prezza nello stesso tempo il  genre  umse,o. Fa cost, come se 

non chiedesse aiuto nemmeno alla 

Alessandro verri pu;', far luccicare  ii  suo talento d'at-

tore nel salotto della colta ed illuminata Margherita Boccapa-

dule. Ci sono tutti gli acceesori, manca soltwato la vera  corn-

media. Le tragedie francesi ei pubblicano soltanto nelle tra7 

duzioni dei preti; trageale italiane invece non esistono. 

Le trageaie antiche si trovano soltanto nelle traaa-

zioni fatte dal verri. Bon esistono bravi traduttori. La Me-

rope e la Sofonisba non sono difficili a tradurre, la difficol-

ta sta nel metterle in versi. p;sse sono come un 'brodo allun-

gate- e non sono capaci a strappare lagrime. Na  anche  he com-

medie soffrono per i caprice' aella moua. Dieci anni fa era 

il Rousseau ii  dio della filosofia e dell'eloquenza, adesso 

e diventato un fanatico. A quel tewpo aveva uno stile ispira-

to, ora era preso da malumore e da supsrbia. Anche  I  menti  

degli scrittori cambiano, cnissa se non sara una stoltezza 

cio, che egli aMmira adesso. oarebbe force 11  D'Alambert co- 

lui che regge alla prova ael tempo. 
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"Il divino Shakespeare sta sopra tutti. Alessandro 

aspetta con.curiosíta da suo fratello quella commedia, in cui 

Hl'innamorato si nasconde in un bagaglio". Si possono notare 

nelle commedie aello Snakespeare'stranezze, strayaganze, ma 

vi scintilla sempre l'intelletto. E cosa riprovevole cne in 

Italia non 8i trovi un'anima sorella, perché  11  cuore italia- 

no si piega piuttosto verso la musica e la poesia e minimamen-

te verso le passioni d'alto genere come per es. la gloria e 

l'amore aella patria. Adesso si pubblicano in Francia tutte 

16 opere di questo scrittore. Ció riempie di gioia Alessandro 

verri. Ancne l'attrice francese di nome Aadame Ulairon - l'in-

terprete del voltaire - na l'oPinione che per taila sola scena 

di una commeuia shakespeareíana darebbe tutt'un teatro. 

Alessandro informa eempre  ii  fratello a Milano degli 

avvenimenti della vita romana, degni di essere menzionati o de-

gli scrittori contemporanei, dell'attivita degli artisti, del-

le azioni pia importanti della vita sociale. Egli scrive con 

gioia della pubblicazione dell'enciclopedia che costera'50. 

monete d'oro. Nel 1775 egli fa sapere la morte del voltaire. 

Un uomo entra dal Papa con questa notizia •  quando  ii Papa os-

serva:  ii  mondo na perauto uno dei suoi pia grandi geni.  Ii 

papa peraltro é capitato a Oastelganaolfo ifi una dimostrazio-

ne di strada mentre passeggiava. Ottocento uomini circondava-

no la sua carrozza e reclamavano l'abbassamento dei prezzi 

dell'olio, e che  ii pane fosse fatto pia grande. Si era schie-

rata una folla enorme, intorno a lui, cosicché . egli accennava 

agli svizzeri, ai cavalieri leggeri, di non far' male  a nessu-

no. Egli scese dalla carrozza, montava su un cavallo e prende- 

va la fuga. Poi ordinava che non dessero l'elemosina a nessu- ' 
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no a Marino e a Castelgandolfo. Ma in tutta l'Italia c'é la 

penuria, il pane e cattivo, manca l'olio e il bestiame.  Ii  

primo manca assolutamente, quanto al second°, I macellai  so-

no falliti, perché nonostante ii numero ridotto delle.bestie, 

vogliono tenere I prezzi bassi, per peter accontentare la. 

clientela. 

Il sentiment° di .pietá verso i.mémbri dell'ordine op-

press° dei gesuiti balena fuori da queste righe "Si parla pa-

teticamente del gesuiti. La gente crede che ii loro numero di-

minuira, finché lentamente spatiranno. Cia nonostaute ci sono 

sempre nuovi membri dell'ordine. C'é un mucchio di ex-gesuiti 

spagnuoli, portoghesi, ed amaricanie Ce ne sono costretti in 

eta avanzata a rinunziare allo* stato scelto sotto la protezio-

ne della legge e ‘ sono esiliati in un altro emisferio.* Essi 

.voho poveri e'disprezzati, come i resti di una societa malata, . 

fanatica ed infaMe." 

Alessandro scrive con riconoscimeato del metbdo di la-

voro di Imo fratello, della sua inclinazione e del talento, che 

spinge*PietrO a comporre nuove opere e che tiene .desta la fidu-

cia di ad stesso. Pietro ha piú bisogno di consolazione, perché 

la confusione della vita politica consumava  i suoi nervi. B. 

dopo la morte della moglie Pietro riceve queste righe di conso-

lazione da Llessandro: "von é affatto consolarite se ti scrivo 

che sono afflitto per la solitudine in cui sei rimasto, ma 4. 

coal. Ti comprendo perché ti sei immerso nei tuoi peLisieri e so 

che cosa sentirei nelle tue veci. Se si puó aprire l'anima dal 

lontano, ti prego di farlo sempre. Tutte le volte che mi parli 

. di politica sono contento, perché sono sicuro che mi scrivi di 

case, che ti sono gradite. Metto graudi aperanze nella tua' 
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"Storia 	che ti procurer a una fama enorme. Credo che 

tuo stile differieca da quell° aegli aitri. Alcuni aimostra-

no le cose di poca importaaza con grande apparato, altri . si in-

cagliaao nelle piccolezze. Da te invece Si possono osservare 

cniarezza, facilita e l'andame.,to logico delle cose.' ,26  

Wintereasameato di Alessanaro - invece one  aha  politi-

ca . - 6i volge piuttosto verso i balli organizzati al palazzo 

Gentili. Egli si industria per il prossimo divertimento di 

procacciare una maschera  aha  sua signora Aargnerita o dal tea-

tro di Milaao o da un ballerino. Questa volta fa sapere one da 

ora in poi raccontera he cose, chiedendo a suo fratellb.che le 

metta insieme,  peroné  lui lo fa con bratrura. "Pad tutto bane, 

ed io vorrei che tu fossi contento ael tuo informatore. Ti 

.'assicuro  one la mia pia grande gioia é di poter fare nel modo 

migliore cia che vuoi da me." 29  

Alessanaro verri che ha occhio a tutto, auerisce nel 

1768 al desiderio della zarina russa illuminata, cioé di por-

tare un istruttore Che Parlifrancese al collegio di Pietkobur-

go. La zarina vuole one questa lingua fosse insegnata, in con-

traccambio dara vl.tto e alloggio per'd50 rubli. 

All'intronizzazione dei nuovo Papa fa capolino una nuo-

va usanza rinnovata dai tempi anticni. Anche nella vita co-

mune si vede il fitorno delle veccuie'usanze, per es. a Napoli 

le donne conservavano ii culto di Priapo. Esse portano ii suo 

emblema sotto  i  loro vestiti e al collo, per essere fecondate. 

Un'altra usanza allora di mode a  roma  é quella, che all'occa-

sione'aella venaemmia i venuemmiatoki vestiti  de baccanti en-. 

trano in citta con delle torcie e ballano. Le case non abitate 

portano l'iscriiione "est locanda , che prende 	dai 

tempi latini passati. Queste usanze hanno qualche volta origi- 
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ni sconosqiute, scaturiscono ua leggi abolite o da circostan-

ze lasciate fuori considerazione. In eesenza esse aominano 

tutt'una nazione. Invano cerchiamo le sue raaici nella reli-* 

gione o nelle leggi, nel governo, ma non le troviamo. 

E un fenomeno tipicamente illuministico la prte uel 

carteggio dal  torna comune, come l'innesto del vaiuolo,  ii  

quale uiventa di moda nel '700. Alcuni lo temono, altri se no 

fidaho. Lo spirito del "trasformati" vuole, che 'Alessandro vo-

tasse a favore di esso, percné la malattia , . fa una strage, per 

questo spera nel vaccino obbligatorio, "se i medici se no con-

vinceranno". Gli argomenti del genere finora erano sconosciu-

ti, ma prevengono anche i propri problemi di salute, maYi di 

stomaco, ecc. Per tenersi sano, dopo ii lavoro spirituale fa 

lavori.fisici, sega, pianta chiodi. Lo raccomanaa anche a suo 

fratello, perché.ufa meraviglia", dilata ii cuore, rende ro-

busto l'uomo, porta l'appetito. 

uno degli argomenti pia frequent' la critioa deile 

loro opere. Dope,  aver letto le "Idée sull'Indole del Piacere", 

Alessandro scrive a Pietro sulla contentézza morale, la quale 

lo riempie. Ogni parola 	come l'oro, che non ha pari in quest°.  

genere. Chiarezza, novita, uno stile corrente,. non c'a in esso 

nessun entusiasmo forzato, gli esempi sono ben scelti 	ecco 

le caratteristiche per le quali piacera al lettori e cosi 

crescera l'apprezzamento dell'autore.. 

Alessandro ha occasione a Roma di osservare l'accresci-

mento delle bibliotecne, che sta al ceutro del suo interessa-

mento, perché la scienza, la quale 	una cosa meravigliosa 

anche 11 suo debole. E la stessa febbre che gli fa tradurre 

l'Omero, che lo spinge al Museo del vaticano, dove ci sono 

"accumulate cose meravigliosen, noncué al palazzo Corsini, do- 
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1/3 Imo dare un'iocchiata  aha  biblioteca machisvelliane. Qui 

si possono vederi libri con delle note in marine del Machia- 

velli. Aelle case di alcuni cardinali i scienziati inveae Gi tro-

vano memorie, cronache, aneddoti, cartsggi delie corti, i rap-

porti del legati presentati ai loro principi. • 

. Sono molto interessanti e cclorite le descrizicni dells 

visita del barons Holbach a Roma, il cUi padre accoglieva Lies-

sandro a Parigi insieme con il Beccaria con tanto calore, no 

ché quella di un certo conte - di borne Pindemonte, autore di una 

nuova tragedia intitolata "Ulisse". Questo Pindemonte torna a 

Roma coal, -come ii fiumé suole tornare al suo letto". Ippoli-

to Pinaemonte con una strana idea aggiungeva ails propria tra-

gedia una critics lunga, cruaele, che eembra scritta dal suo 

nemico, l'ha scritta invece lui stesso. Questa critics é miglio-

re della tragedia e eembra cosl la critics essere l'opera fatta 

dal maestro e la tragedia dall'allievo. 

Possiamo leggere due notizie nelle lettere che riguar-

dano noi ungheresi. La prima é menzionata da Alessandro nel 

1772 in cui veniamo a sapere che is squadre ungheresi importa-

van° in Lombardia la peste, e in seguito chiudevano is fron-

tiera verso Genova. L'altra notizia ci informa.che nel 1782 il 

conte Batthyány a Vienna rieevette dal papa il cappello oar-

dinalizio. 

Ii 17 ottobre del 178e Alessandro verri reagisce silo 

studio di Cesare Beccaria intitolato "Ricerche sullo stile". 

Lo menziona con pieno disprezzo: "ho fra le mani 11 libro del 

Beccaria. Amico, davo sbadigliare mentre leggo. Vedrai,  ii 
4 

pubblico non avrá grande ammirazione per eseo. E confuso, im-

preciso, infondato, non appoggiato da esempi. ion mi place- 
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rebbe esserne k'autore. Dopo tutto, ci vedo anche qualche co- * 
sa ai buono, percné  ii suo autore é un Uomo intelligente, ma 

ii  lilroé reuatto abbastanza male.° )u  

Del discorso inaugurale del beccaria Pietro Verri ha la 

stessa opinione sfavorevole, perché ii pubblico non ne ha Qa-

pito troppo, perché é privo . di precisione e chiarezza. Dopo-

ché ancne Alessandro leggeva ii discorso, constatava la man-

canza del fib o conduttore. Si poteva .adoperarlO in ogni terri-

torio dulle scianze, ma ogni particolare eta lontano dall'ar-

gomeato. Non c'e nemmeno una parola degli argomenti da tratta-

re nelle lezioni. 

beccaria é accusato del peccato piú.grande . che gli sent- .  

tori  possano commett:ere; cioé delH plagio letterario. Alcune 

partl del "Dei,delitti ... sono press .dal Montesquieu e dal-

l'Helvétius. Per es. il pensiero "la giustizia mostra la faccia . 

dei secoli", lo prese da'quest'ultimo.'La critica di Alessandro. 

Verni é ancora pi ú aspra "ti ripéto che lo stile del  4Dei de-

litti ...". é splendido, ohs non prays nulla. Tante be volts 

che non sa dire nulla, perché non.  c' ii requisito occorrente,. 

fa saltare Una filosofia. Jorrei sentire be tue osservazioni. Ti 

prego di mandarmeie, m'interesaano aazi tutto is parti rubate. 

Aon credo one mentre scrive, sappia di rubare ii pensiero degli 

altri. Data che si nutriva di helvétius, eel hontesquieu e Rous-

seau, penso che abbia copiato interi capitoli di questi.'Egli 

ruba be idee degli altri, o fa, come se'fossero be sue. Ti ri-

cordi'che aveva rubaLo anche quells tue e poi diceva che be a7 

vevi rubate tu? E difficile oredere che sarebbe capace di pub-

blicare qualche cosa." 31  

In un solo argomento suno ambedue parziali; cioe nella 

critica  dell d opere del Beccaria. Aelle lettere tornauo di tew-. 
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po in tempo  aha  Dei delitti" ... e al sub influsso all'eete-

ro. econdo Alessandro la gruccia del Beccaria é Pieiro Verri, 

senza la quale "non é capace ai ecrivere qualsiaai cosa", Si  

ammala di voler' far'tremare l'Europa .con ogni sua frase, ma 

.ormai non si meraviglia nessuno del suo "fremito", "fremente", 

"imperioso bisogno", quinai le sue frottole sono finite. 

Pietro verri é ansioso per il aialetco romano usato da 

suo fratello. Ambedue stanno attenti  aha  purezza della lingua, 

all'espressione precisa. Pietro scrive nel 17b8 a suo fratello 

"mi eta  davanti agli occhi un fantasma: credo, tu ti eisia gi 

appropriato  ii  aialettd romano, intendo l'accekto; questa é la 

musica, che non posso eopportare, perché mi ricorda  ii  uolle-

gio azzareno, dove ho passato  I  mesi pia miserabili della 

Alia vita. Sai com'é arredato  ii  cervello umano, principalmente 

quello mio. Quaado si parla in dialetto roman°, seato in bocca 

ii  sapore del fagiolini maagiati a Roma, il calore del Sole, 

la poteuza  del  preti che.facevano sentire'la loro tirannia su-

gli alunni, nonché alcuni miei - compagni abruzzesi che stava- 

no sempre in agguatb per darmi dei pugni. vorrei sapere se par-

ii in itaiiano, o qualche dialetto romano?"
32 

La risposta é un atto di protesta, in cui Alessandro 

dichiara che non si trova l'accento roma..o nei Suoi scritti, 

perché parla  ii  bell'italiano" ed é superbo'ai essere lombar-

do, e noa parla newmeno  ii  dialetto milanese. Peraltro i roma-

ni parlano cniarameate e precisamente la "lingua.toscana in 

bocca romana. , . 

Dal punt() di vista della lingua -  cue  essi mantengono.  

all'ordine del giorno, - Alessandro considera  he -Meditazioni".. 

di Pietro un libro chiaro, robusto. Aon c'é in esso una  soha  

frase  ohs non ci convenga,non c'é traccia di lombardismo. Nelle 
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compagnie romane parlanO certamente un bell'italiano, ma pochi 

lo fahno*sehza accento volgare dal quali, 1' -a- viene pronun-

ziato -z" e viceversa. 

Pietro inserisce di tanto in tahto nelle sue letterS la 

sua opinione dei euoi aitri due fratelli. Li Considera poco. 

adatti alle . cose nobili. E una bella occasione di spiegare la 

sua concezione deil'educazione;.bonstata la differenza fra Ales-

sandró e i due suoi fratslli. Questa differenza é la mera con-

seguenza dell'educazione di case.. ()redo, che tutto quell° che 

dicaho di noi, dobbiamo a noetro padre, che ci considerava 

draghi, cerberi." 	Giovanni era gia da due anni meMbro dei 

Cavalieri di Malta, e aveva tempo d'informarvisi, nonostante 

torno sehza notizie. E un uomo bruciato, •oggi libertino, doma-

ni un santo. Non conosce nemmeno l'ortografia, predica dell'e-

conomia, dell'atteggiamehto giusto, della politica. Éridicolo 

di voler' raggiungere ii rispetto degli aitri e non far nulla 

nell'interesse di ottenerlo., 

Nel 1770 Pietro verri ripensa all'incontro famoso con 

ii  Metastasio, -ammirato da tutti- e con Maria Teresa. Si sen-

tiva come se stessa di fronte•a 'un dio. Quest'ammirazione ri-. . 

guardava ii  posta e non la regina. Poi dopo 12 anni, .nell'oc-

casione della morte.del poeta egli degna 11 ietastasio, grande 

conoscitore delle passioni umahe. La lingua usata da lui ot-

tenne. unaperfezione stante a sé. E certo, che anche dopo tan-

ti secoli i suoi seguaci saranno soltanto -imitatori-. Era 

piuttosto un uomo di teatro anziché filosofo , ma il suo ta-

lehto, le sue abitudini, is sue virta destaho sempre meraviglia. 

veniamo a sapere delis notizia in una riga, che il signor. 

KlOpetock, poets di Amburgo scrisse un'ode, l'argomento deila 

quale e l'antica gloria e loavvilimehto presente, oho si ri- 



stampa la "Storia deila Letteratura" Italiana del Tiraboscni, 

cne ii conte Alfieri soggiorna a Roma, che avevano soppresso 

a Milano le ordini di monache, cfte ii Contestabile uolonna vo- .  

leva far' rompere 4 statue della venere, soltaa-to perchd erano 

nude, che Pietro Filangieri aveva manaato ai verri un volume 

aella "Scienza della Leaislazione". che mori il rpalestrieri, 

lasciando ai posteri sei volumi ai poesia eu uaa versioae ael 

Tasso', cne ii d feobraio del 1776 and a fuoco il teatro ai 

Torino, cne ii Frisi scrisse un libro dal titolo "Elogio del 

Galileo", cne la moglie del lieccaria,'autore uel libro contro 

la pena di morte, assisteva a un'esecuzione soltanto'per cu-

riositá, che ii Viaggio Sentimentale" dello Sterne; un • 

liuro seusaZionale ., che un fulmine caaeva nella torre uel Duomo 

ai Milaao, che Alessandro Verri traduceva l'Amleto, che i tur-

chi facevano scorrerie in Ungneria nel 1769, che ii Baretti 

pubblicava a Londra, nel 1(60, un Vocabolario inglese-italiano, 

che il "Caffd- é stato tradotto in tedesco a Zurigo aal Tiles-

lin e Compagni, cne l'almanacco di Pietro Verri viene a i(oma 

assai ricercato, cne il governo oonfiscava i .libri del Voltaire. 

Pietro Verri scrive nel 177e a suo fratello .1 movimeati 

del nostro piccolo mondo- sono tanto rapidi, óhe posso dirti 

d'averne visti durante dieci  ami  pi', che pasuavaao in un 

secolo. Anzi, quanto io ne so, e pia copioso ai quello che ac-

cadeva dall'inizio del regno ai Carlo v fino al 1750."—  

Tutti questi avv6nimenti erano osservati dai fratelli Verri 

con uno spirito acuto, che essi fisuavano nel loro carteggio. 

Questi scritti cne riflettono pia o meno con oggettivitá l'illu-

minismo, hauno ii preio prima di tutto nel fatto, che scacu-

riscono ualla penna di un riformatore e destature di energie 

e da quella di 'no scrittore che .subisce fortemeute gi  i segni 

del romanticism°. 



NOTE 

• 1. Pietro e Alessandro Verri: Carteggio a aura di Francesco 

Novati e D'Emanuele Greppi. Milano, 1910. Vol. I. p. 90. 

Lettera di Pietro au Alessandro. 

Oarteggio, Vol. I. p. 21. Lettera di Alessandro a Pietro 

della Visita fatta insieme con Beccaria a Parigi. 

Donata Chiomenti Vassalli: I Fratelli Verri. 1960, Cesohina, 

Milano. p. 60. viaggio di Alessandro a Londra. 

Carteggio, Vol. I. p. 2e).'Lettera di Pietro an Alessandro. 

E la prima lettera in cui si tratta di liberta. 

' 	5. Carteggio, Vol. I. p. 87. Lettera di Pietro ad Alessandro. 

Carteggio, vol. I. p. e54:. Lettera ai Pietro an Alessandro.' 

Carteggio, vol. I. p. 44. Lettera ci Alessandro a Pietro. 

Carteggio, Vol. VIII. p. eel. Lettera di Pietro ad Alessandro. 

Carteggio, Vol. III. p. 233. Lettera di Alessandro a Pietro. 

uarteggio, Vol. III. p. 270. Lettera di Pietro- ad Alessandro. 

Carteggio, Vol. III. p. 286. Lettera di Pietro ad Alessandro. 

'le. Carteggio, Vol.. III. p. 289. Lettera di Pietro ad Alessandro... 

sul secolo aell'Illuminismo. 

Donata Chiomenti V ssalli, op. cit. p. 187. 

Carteggio, Vol. .‚II. pp. 264-o5. 	la prima lettera di 

Alessandro Verri in cui si tratta di archeologia. 

Carteggio, Vol. IV. p. 2.15. Lettera di Alessandro Verri a 

Pietro. 

Carteggio, Vol. III. p. 29. Lettera di Alessandro Verri a 

Piero, sulla sua relazione amorosa con Margherita Bocca-

padule. 

Carteggio, Vol. VI. p. 14. Esperimenti fisici eseguiti a 

'Roma da Aleesandro Verri. 
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Carteggio, vol. II. p. 110. In questa lettera Pietro solle-

cita riforme economiche. 

Carteggio, Vol. V. p. 1b9. Lettera di Pietro ad Alessandro. 

Carteggio, vol. V. p. 210.Pietro Si lagna del proprio me-

todo lento di lavoro. 

Carteggio, Vol. XII. p. 2)7. Lettera di Pietro aQ Alessnadro.• 

Carteggio, vol. II. p. 157.Qui troviamo per la prima volta 

ii  germe delle Notti Romane. 

2). Carteggio, Vol. I. p. 87..Lettera di Pietro ad Alessandro. 

Carteggio,  Vol.  Áll. p. 68. Questa lettera di Alessandro 

e l'elogio dell'Alfieri. 

Carteggio, Vol. III. p. 175. Lettera di Alessandro a Pietro 

nella quale parla aei letterati greci. 

Carteggio, vol. I. p. 77. •Lettera di Pietro ad Alessandro 

sul Rousseau. 

Carteggio,'Vol. V. p. 184. Lettera di Alessandro a Pietroy  

scritta sui gesuiti. 

Carteggio v  vol. IV. p. 80. Lettera di Alessandro a Pietro. 

Carteggio, Vol. I. p. 265. Lettera di Alessandro a Pietro. 

Carteggio, Vol. IV. p. 31. puovi avvisi di Alessandro sul 

Beccaria a Pietro Verri. 

Carteggio, Vol. III. p. 321. Lettera di Alessandro a Pietro. 

?2..Carteggio, Vol. II. p. 415. Lettera di Pietro ad Alessandro 

in cui accusa il fratello dell'uso del dialetto romano. 

33. Carteggio, Vol. p. 415. Lettera di Pietro ad Alessandro, 

con .le sue osservazioni sull'educazione sbagliata di casa. 

34: Carteggio, Vol. V. p. 175. Lettera di Pietro ad Alessandro. 
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